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culture, l'Europe et la santé 
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L'Europe À Abou-Dhabi puis en Arabie saoudite :De nouveaux ministres à la justice, ἢ" 


T7 


Plus ἢ 
ΝΣ faisaienr ἐᾷς 


. Sur | 
or 


“automobile 


AUT-IL renégocier l'Acte 
à ‘unique européen ? La pro- 
: position que vient de faire 
‘ M. Caivet, l'inflexible patron de 
Peugeot, au moment où s'ouvre 
le Salon de l'automobile, paraît 
! très intéressée. 11 s’agit de défi- 
* nir, à ses yeux, une politique 
extérieure commune qui bloque 
tout simplement les importations 


Sn 1 de voitures japonaises. 


qui ent leur BeSan de 
f- dans la grosse à es 


À 
mème | 


᾿ ao [1 


Du rir με 
Jour dy 


amieris dde 


: 19 patronat était en majorité 
protectionniste en 1958 ; il l'est 
à nouveau à la veille de 1993. 

. Même frilosité à laquelle, aujour- 

: d'hui comme hier, il convient de 

:.ne pes attacher une importance 

: excessive. L'ouverture des fron- 

: ‘tières de la France provoquée par 

le traité de Rome a été suivie de 

. trente années de croissance 
«glorieuse», et tout porte à 

+ croire que 1993 ouvrira de même 

. uns.époque de prospérité nes 
! gée. En $conomie libérale, le 
1 care gg est le moteur de la 


“ue moment où la crise du 

Golfe souligne les fragili- 
tés smile de pays comme 

Ϊ la France, où l'unification alle-" 
| mande gonfie les muscles de 
; notre premier partenaire et où 
: les pays de l'Est s'ouvrent à 
: F'économié de marché, la ques- 

. tion posée par M. Calvet mérite 
pourtant l'attention. La démis- 
sion de.M= Edith Cresson du 
gouvemement.va dans le même 


sens. Eke militait pour une. 


«mobilisation » de l'industrie 


ἔσο τῇ Elle part pour ne-pas ἫΝ 
té écouté Les 


mi ‘industriels européens de 

| l'astomoble sont unanimes, à 
uné ‘exception près, et de taille : 

| Daimlér-Benz (Mercedes), qui 
est justement le premier groupe 
industriel allemand. lis réciament 
d'abord un délai de dic ans pour 


, i mettre à niveau leurs usines et 


relever leur productivité, infé- 
: rleure à celle des Japonais d'en- 
: viron 25%. Ensuite, une récipro- 
| té: que le Japon cesse de 
fermer .son propre marché 
comme il le fait depuis trente 
. ans. Enfin, ils ajoutent de plus en 
- plus” souvent un soühaît : que 
Tokyo madifie sa politique de 
:’chénge ét cesse da faire du yen 
une monnaie de combat au ser- 
vice de sa compétitivité. Sans 


‘satisfaction sur tous ces points, 


: l'Europe ne doit pas s'ouvrir à 


‘ jouer avec les mêmes règles 


qu'elle; sjoutent-ils, 


ÆS..gouvernements sont 


[ ‘partagés. Les pays latins 


sant protectionnistes ;: coux des 
Pays du Nord qui n’ont pas d’in- 

: dustrie automobile sont indiffé- 
*.rents : la Grande-Bretagne, l'ir- 

. lande .δὲ l'Allemagne Sont 

ὦ fibre-échangistes. Un compromis 
τ a’pu être trouvé sur le principe 
4 d’une protection temporaire mais 
sucun accord n'a encore été 
obtenu sur les chiffres. Les diver- 

: gences restent de ‘taille. D'un 
rs M. Calvet qui n'ignore pas 

᾿ 168 faiblesses de l'industrie fran- 


-” çaise' et fait préuve- d’intransi- 
Thatcher 


geancs. De l'autre, M= 
qui se reconstruit une industrie 


: -grâce aux ἢ 
‘ments nippons et Daimler qui 
. négocie pour son: Loir un 
- : vaste accord 


avec Mitsubishi 

Dans un monde dominé per la 

: technologie, la puissance indus- 

. trielle précède la puissance poli- 

: tique. L'Europe ne pourra 88 

‘construire sans un compromis 

l-sur une βοθθαυα industrielle 
|: Commune 


LR François Mitterrand rend visite Le remaniement du gouvernement 
aux forces françaises dans le Golfe confirme un sou d'ouverture 


M. François Mitterrand a quitté Paris, mercredi 3 octobre en fin de matinée, 


Le remaniement du gouvernement de M. Rocard, mardi 2 octobre, était justifié 


après avoir présidé le conseil des ministres, pour une visite de trante-six heures | par les départs attendus de M. Pierre Arpaillange (justice) - nommé mercredi 
dans la région du Golfe, où il devait passer en revue une partie du dispositif | premier président de la Cour des comptes -- et de M: Edith Cresson (affaires 
français. Sa première escale était Abou-Dhabi (Emirats arabes unis), où un | européennes), ainsi que par les difficultés de M. Henri Nallet à l'agriculture. Ce 
entretien et un diner avec le cheikh Zayed étaient prévus, avant que le chef de | dernier prend ls responsabilité de la justice et il est remplacé par un autre socia- 
M'Etat ne réjoigne la frégate « Dupleix », pour y passer la nuit. M. Mitterrand | liste, M. Louis Mermez. L'ouverture est confirmée par l'entrée de M. Bruno 
devait se rendre ensuite en Arabie saoudite, à Djeddah et à Yanbu, port sur la | Durieux, barriste, qui sera chargé de la santé et par la promotion de M. Brice 
mer Rouge où débarquent les forces françaises. Lalonde. 


Le-chef de l'Etat, qui sera le premier 
haut responsable occidental à se rendre 
dans la région depuis Le début de la crise 
(M. Bush pourrait aller en Arabie saoudite 
en novembre), doit rencontrer le roi Fahd 
et rendre visite à des unités françaises 
dont le déploiement en Arabie saoudite 


est en cours d'achèvement. 


* Outre les plus hautes autorités mili- 
itaires françaises ainsi que les ministres de 
Îla défense et des affaires étrangères, 
[ΜΜ. Jean-Pierre Chevènement et Roland 
1Dumas, M. Jean Lecanuet, président de la 
commission des affaires étrangères du 
ISénat, accompagne M. Mitterrand. II 
ναῖε fait partie des émissaires envoyés 

is région, au: tout début de la crise, 
κε le chef de l'Etat. 


Lire nos informations pages 8 et 9 


Les trois coups de l'unité allemande 


À Berlin, comme dans toutes les villes οἱ tous les rilages à l'Ouest et à l'Est 


l fête et l'émotion étaient à ce rendez-vous de l'Histoire 


BERUN 
de notre correspondant 


A minuit tapant, le lourd dra- 
peau noir, rouge et or de l'unifica- 
tion allemande s’est élevé douce- 
ment au milieu d’une foule 
immense massée au pied du 
Reichstag, siège du dernier 
Parlement allemand d’avant- 


᾿ ouest-allemands font état d'une 
participation importante aux festi- 
vités dans de nombreux villages et 
villes, à l'Est comme.à l'Ouest. 
Des villes de l'ex-RDA avaient 
organisé parallèlement à Berlin 
leurs propres manifestations pour 
marquer la rupture avec Le passé et 
appeler à la réflexion. A Dresde, 
une cérémonie solennelle pour 


rues, des places ont été rebapti- 
sées, notamment la célèbre place 
Karl-Marx de Leipzig, haut lieu 
des manifestations de l'automne 
dernier, qui a retrouvé son ancien 
nom d’Augustusplatz. D'une 
manière générale, l'ambiance était 
bon enfant, malgré . quelques 
heurts dans plusieurs villes de l'Est 
entre les forces de l'ordre et des 


guerre, où doit avoir lieu, jeudi Fumité ἃ eu eu à minuit à l'Opéra … pets groupes d'extrème droite : 

τε, TETE . τσ, . ὩΣ 
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que fédérale d'Allemagne. Dans Lire 6 2 al f 


iles deux anciens Etats maintenant 
réunis, des millions d’Allemands 
de l'Ouest et de l'Est avaient 
attendu ce moment toute la soi- 
rée pour faire sauter les bouchons 
ide champagne. 

Le 3 octobre avait διό décrété 
ἔχουν férié. Dans toutes les villes et 
‘les villages des deux côtés de l' - 
cienne ligne de démarcation entre 
‘VEst ct TOuest, on a célébré ce 
moment d'Histoire. Les médias 


= À Berlin, décontraction et bonne humeur 
= La célébration sans la fête en Bavière 
« Une certaine jalousie en Italie 


» Israël partagé 
= Signes de reprise pour l’économie est-allemande 


LYON 
de notre envoyée spéciale 


: Sans doute manque-t-il, pour 
.consolider cette rétrospective 
“organisée à l’occasion du cin- 
quantenaire de La mort de l’ar- 
tiste par les Musées des beaux- 
arts de Lyon et de Nantes et la 
fondation Caixa de Pensions de 
Barcelone, plusieurs tableaux 
majeurs, notamment du Musée 
d'Orsay, qui, paraît-il, ne pou- 
vaient circuler en raison de leur 
fragilité. Mais de nombreux prêts 
‘de collections publiques et pri- 
vées étrangères, de Suisse en par- 
iticulier, sont Là pour donner de 
l'éclat à l'événement. 

Sans doute lexposition n’est- 
lle pas parfaite, À Lyon, où les 


à Berlin-Ouest. Annoncée par le 
timbre grave de la cloche de la 
liberté, l'apparition des couleurs 
nationales, qui flottent désormais 
sur tous les bâtiments officiels de 
l'Est comme de l'Ouest, ἃ été 
accueillie par un mélange d’en- 


thousiasme et d'émotion. La brève - 


déclaration du président de la 
République fédérale d'Allemagne, 
M. Richard von Weizsaecker, ἃ 
été couverte par une explosion 
assourdissante de fusées d'artifice 
et de pétards en tout geure. Des 
centaines de drapeaux allemands 
s’agitaient dans la foule. 

C'est la gorge serrée pourtant 
que beaucoup ont repris en chœur, 
presque d'une manière hésitante, 
les premières strophes de l’hymne 
national entonné par une chorale 
sur la terrasse du Reichstag. 

HENRI de BRESSON 


Lire la suite page 4 


travaux de rénovation du musée 
ne permettaient pas de la présen- 
ter dans de bonnes Ré condiions. il 
n'empêche qu'on peut s’y régaler, 
savourer cette peinture de rien, 
dont André Chastel a si bien 
cerné les grandes qualités, il y a 
longtemps, et encore tout récem- 
ment dans le beau texte d’intro- 
duction au 
Dans les années 90 du siècle 
dernier, Edouard Vuillard est on 
jeune peintre que l’on trouve tou- 
jours là où il est question d'en 
finir une bonne fois avec l’acadé- 
misme et de dépasser le natura- 
lisme, fl est l'ami de K. X. Rous- 
sel, Maurice Denis et Lugné-Poe, 
qui avaient été ses condisciples 
au lycée Condorcet. Il est l'ami 
de Bonnard et de tous ceux qui, à 


. ent de la Société 


par Jean-Yves Lhomeau 


En mai et juin 1988, Jors de la formation 
.du premier et du deuxième gouvernement 
Rocard, M. Mitterrand avait tiré les conchi- 
sions d'une stratégie qui lui avait permis 
une réélection relativement aisée. 
vernements. d'ouverture répondaient ἃ un 
discours d'ouverture et au choix d'un pre- 
mier ministre gone l'image se superpose 


. Des gou- 


cette thématique. Le rema- 


niement __—. mardi procède, par cer- 
tains de ses aspects, d’une démarche 
inverse. Ce gouvernement, dans sa compo- 
sition actuelle, pourrait passer pour. 
l’ébauche d’une autre stratégie électorale, 
législative puis présidentielle, « d'ouver- 
ture» elle celle de M. Rocard. 


aussi, 


Lire la suite page 12 


M. Maxwell 
abandonne 
l'audiovisuel : 


L'homme de presse 


des Bourses francaises 
page 33 - section C 


ÉDUCATION 


= Les nouveaux profs essuient 
les plâtres = Recherche univer- 
sitaire : la redistribution des 


Fate pagès 17 et 18 


PARIS φ ILE-DE-FRANCE | 


Les pouvoirs publics face 
à la spéculation foncière 
page 36 - section C 
Une sélection d'annonces immobilières 
se trouve pages 40 οἱ 41 
« Sar le vif » et le sommaire cow- 
plet se trouvent page #4 - section C 


Yuillard, la peinture en chambre 


Le Ms ar te ar réa de ce peintre 
qui fut subtil εἰ Hard avant de sombrer dns l'catlmisme 


l'académie Julian, se sont laissé 
convaincre par Sérusier de deve- 
nir prophètes en leur pays. IL est 
donc nabi et expose avec le 
groupe. Il est aussi dans les 
parages de la Revue blanche, où 
les Natanson, encore des amis; 
lui organisent sa première exposi- 
tion personnelle. Et dans les cou- 
lisses du théâtre de l'Œuvre, pour 
qui il dessine des programmes, 
des affiches, des décors. Bref, il 


est partout. Et nulle part. Où 


plutôt chez lui, c'est-à-dire chez 
sa mère, une honnête femme, èla 
tête d’une maison de corsets, 
avec laquelle il vivra, célibataire. 
De quoi broder, autour d'un 
nœud freudien. 
GENEVIÈVE BREERETTE 
Lire la saite page 19 - section B 


: Côte-d'ivolre, 465 F CFA ; Danemark, 12 ἘΠ ὦ ΩΣ 2 
14 ΚΗΘ; Suisse, 1,70 ΡΒ: USA NY), RS: et 


ÉTRANGER αν ἐδ ΤΡ ΤΩΝ ΤΩΣ GE ΤΩΣΣ 


x 


TRAIT 


qu'un cri, qu'une dénoncia- 
Ὑ vion : « ntolérable ! » Et, en 
effet, depuis deux mois maintenant, 
“alors que l'iréparable — ce 
guerce — n'est pas encore SUrvEaU, 
Cun des adversaires clame très haut 
que les manœuvres de l'autre sont 
« intolérables » (mais jusqu'ici assez 
bien supportées). La liste en est lon- 
gue, vue soit avec les lunettes ira- 
kiennes, soit avec les lunettes améri- 
caines. Bref, l'indignation est sélective, 
selon les sentiments et les intérêts. 
Pour vêtir ou camoufler ceci, on 
tWouve toujours un droit transcendan- 
tal et, dit-on, respecté. Il faut Le chérir, 
et il faudrait mourir pour lui 
Je n'ai pas le cœur, après avoir cha- 
que semaine, depuis le début du mois 
d'août, dénoncé les périls et les illu- 
sions, À dresser la liste, en partie dou- 
ble, de l'« intolérable ». J'ajouterai 
seulement que, dans le répertoire du 
comique sinistre, la mobilisation des 
Nations unies, téléguidée depuis 
Washington, au nom du respect du 


D'ou 
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Golfe 


L’autre blocus 


par Michel Jobert 


droit international, rassemble, y com- 
pris sous sa forme militaire, πὸ ax 
qui n’ont pas respecté naguère 
lutions des Nations unies quand elles 
les concernaient et qui n'ont aucune 
intention d'y satisfaire quand l'épreuve 
irako-américaine sera terminée, d'une 
manière ou d'une autre. Ces Etats, il 
faut les citer : la Turquie, qui occupe 
Chypre: la Syrie, qui occupe le 
Liban ; Israël, qui occupe le Golan, 
Jérusalem et la Palestine. Etranges 
alliances, de pure circonstance, et qui 
se soucient du droit international 
comme d'une guigne ! Mais qui pré- 
tendent le défendre maintenant pour, 
eu égard au service rendu, camper 
plus superbement encore demain sur 
leurs positions acquises en violation de 
ce droit. Quant aux Etats-Unis, le bon 
et juste droit, c'est toujours lui qui 
guide leur lourde main... 
Aujourd'hui, contentons-nous, si 
nous eu avons encore le temps, d'évo- 
quer l'«autre blocus». Pas le blocus 
aérien de l'Irak qui vient de ἐξ γα 
au blocus terrestre et maritime. Ce dis- 


Plus d'un million d'étudiants 
font leur rentrée ce mois d'octo- 
bre dans les soixante-quinze uni- 
versités françaises. L'heure est 
aux chiffres : on compte les can- 
taines d'enseignants supplémen- 
taires, les dizaines de milliers de 
nouveaux entrants, les centaines 
de milliers de mètres carrés à 
construire. Mais, par-delà ces 
calculs, l'heure est à la réflexion 
qualitative. En mettant en place 
une mosaïque d'innovations, cer- 
taines universités travaillent à 
améliorer les chances de réussite 
de leurs étudiants de premier 
cycle. Et elles anticipent sur les 
mutations -- d'attitude, de 
gogie — indispensables si l'an 
veut remplir l'objectif officiel 
socialement nécessaire : accueil- 
lir deux millions d'étudiants vers 
l'an 2000. Catherine Bédarida a 
enquêté auprès de ces « facs de 
[8 réussite » ; ce qu'elle a décou- 
vert est dans fe Monde de l'édu- 
cation d'octobre. 


Egalement au sommaire 


Une interview de Lionel 
Jospin : sur six pages, le ministre 
de l'éducation nationale s’expli- 
que sur la nouvelle école pri- 
maire, le recrutement des ensei- 


Au sommaire du « Monde de l'éducation » d'octobre, 


Les facs de la réussite 


gnants, les IUFM, la rentrée uni- 
versitaire, la construction de nou- 
veaux établissements d'ensei- 
gnement supérieur, etc. 


Dans nos rubriques 


Politique éducative : « Quel 
avenir pour l'école rurale », à 
l'heure de la « mission Mauger à. 

Ecole au quotidien : « Les dif- 
ficuités de recrutement à la τδῖθ 
des lycées et collèges : le « bour- 
don » des apprentis chefs d'éta- 
blissement » ; « L'ambition des 
enfams d'immigrés » : la réussite 
scolaire, naturellement ; ε Es-tu 
heureux à l'école ?» : une 
enquête du bimensuel Astrapi 
analysée par le Monde de l'édu- 
cation. 

Société : « Qui sont les héros 
de nos enfants ? ». 


Cerrières : « Les métiers de 
l'humanitaire ». 

Et nos chroniques habituelles : 
« Livres et revues » ; α Cinéma, 
théâtre »> : «a Etranger » ; 
ᾳ Guide » {« Le sport stimule l'n- 
tellect » ; « A Paris » : pour les 
juniors ; Parents/Enfants {e Ces 
bébés qui pleurent la nuit s} ; 
« Recherches » en éducation, 


. l'idyile. L'auteur est allé 


DÉBATS 


Pour une Europe europ 


x TRE pour ou contre l'Europe, 
cette question n'a plus aujour- 
d'hui aucun sens. L'Europe se 

construit sous nos yeux. L'évolution 

est suffisamment engagée pour qu'on 
puisse la juger irréversible. Mais quelle 

Europe se met aïnsi en place ? Cette 

interrogation fondamentale est au 

cœur des débats que le Centre euro- 
péen de l'entreprise publique (CEEP) 

organise au cours de son congrès, à 

Montpellier, du 3 au 5 octobre. 

Deux modèles s'offrent aujourd'hui 
aux citoyens de notre continent. 


différents pays constituant la Commu- 
nauté des Douze. C'est un modèle 
équilibré. Tous ces pays sont en éC0- 
nomie de marché. Ils font confiance à 


également été conduits, pour corriger 
les effets négatifs d’un système pure- 
ment libéral, à développer un certain 
nombre d'interventions publiques 
visant à préparer l'avenir, à lutter con- 
tre les inégalités et à mieux satisfaire 
certains besoins fondamentaux. H en 
est résulté un modèle d'économie 
mixte qui fait place aux notions d'in- 
térêt général et de service public, qui 


Qu'il faille transposer ce modèle, 
avec les adaptations nécessaires, au 


développement 
contraire à celle que leur dictent leur 
culture et leur tradition ? C'est pour- 
tant ce à quoi pourrait conduire, si 
issait pas en temps utile, 
une certaine dynamique de la 


positif à, on ne sait combien de temps 
Firak pourra le supporter et l'accepter. 
Mais il faut s'interroger aussi sur le 
blocus que les Etats industrialisés se 
sont imposé, sans le vouloir. Voici 
deux mois qu'il exerce ses effets sur 
leurs économies et il n'est pas sûr que 
celles-ci puissent tenir encore de lon- 
semaines. La mobilisation daus 
sables d'Arabie saoudite et autour 


trer chaque jour ces menaces qui se 
précisent et l'inquiétude qui en résulte, 
les places financières internationales 
sont en Chute libre et continue. 

Les grandes réunions financières de 
cet automne ont évoqué et évoqueront 


FIDEL CASTRO, CONVERSA- 
TION AU CLAIR DE LUNE 

de Jean-Edern Hallier, Ed. Messi- 
dor, 248 pages, 95 F. 


AUT-IL discuter avec Jean- 
Eden Hallier? Régis 
Debray disait que non. 

Apparemment, son ancien ami, 
idel Castro, en ἃ jugé autrement, 
puisqu'il ἃ bavardé toute une nuit 
avec l'ex-directeur de Fdiot inter- 
national. La conversation ayant eu 
lieu “au clair de lunes, rien 
d'étonnant qu'elle ait tourné à 
d'extase 
ea extase en écoutant le Coman- 
dante : il en arrive même à confier 
que, s'il avait été femme, il aurait 
aimé se « faire caresser » par lui. 
Cet aveu lâché, on n'est plus sur- 
pris par la suite. Fidel est un «chef 
généreux », ua « libérateur des peu- 
bles ». Ce qui est « magnifique», 
dans l'utopie concrète» qu'est 
Cuba, d'où toute #dictature», 
toute »iyrannie» est absente, c'est 
de voir «un peuple en armes». 
Dire que les Cubains n'ont rien à 
manger est un « lieu commun acca- 
blant». La preuve : ils «s'empif- 
Jrent de fayois qui font péter ». 
Entre l'interviewer et l'inter- 
viewé, que d'émouvants points 
communs! Enfants, ils ont été 


A A NS ARS US 


par Jacques Fournier 


Communauté et les aspirations des l'énergie et des transports qui passe- 
populations qui la composent tardent raient sous La coupe d'une autorité de 
à se mettre en place. eus ence établie à l'échelle euro- 


La concurrence On peut penser que, pour partie au 

et rien d'autre moins, les exagérations de ce projet 

corrigées avant qu'il ne prenne 

2 c'esaui force exécutoire. Et il existe fort heu- 

On voit ainsi s'esquisser un second reusement, au niveau COMMUNAUtAIrE, 

Do ponts de FEnrope future. À des initiatives qui s'inscrivent dans 

ême aux Εἰ Unis, de références une tout autre ive, Ainsi de 
historique réelle C'est un modèle Le En ur réalisation prog 


Fous mine δὰ de vin 
l'en Ἷ ique ou de service 


Π faut donc lever cette hypothèque, Re) 
Dune εἰ Pause sont idées Mab | 
> et Fantre sont 1 l'Etat et les compagnies de chemins de 
cette indécision ne peut se prolonger. ec est en cours d'éhbortion. Π offre 


‘Une politique commune pourrait 
lainsi se mettre progressivement en 


affaires étrangères 
(1973-1974). 
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Castro au clair de lune | 


drôlerie. La dialectique anti-impé- 
rialiste, sous la plume de J-EH, se 
résume à des affirmations du 
genre : «Les Américains sont des-- 
merdes » et les Français « des encu- ἢ 


arrachés à leur mère par’ une insti- 
tutrice, et ils ont été tous les deux 
battus par les «bons pères »-qui 
leur enseignaient les humanités : 
on sait ce que ces épreuves enfan- 
tines ont de déterminant pour les 
grandes destinées. 

Après avoir rêvé de guerroyer 
dans la sierra Maestra, Jean-Edern 
serait prêt à renouer avec ses rêves 
si Cuba était envahi. « Je viendrais 
‘me battre avec vous», dit-il au 
Lider maximo, qui lui dit que, 
dans ce cas, il devrait venir avec 
un peu d'avance, sous peine de ne 
jamais arriver. « Je veux bien reve. 
air ici … pour écrire», répond 
notre valeureux chevalier, qui s’en- 
gage, par la mème occasion, à ame- 
ner des intellectuels. français . 
« influents » — pour aider. La pleine 
lune produisant ses effets, Jean- 
Edern pale ἀρρδῆδο: «με 
manque-t-il au socialisme pour 
parfait?» 

On comprend que Fidel Castro 
se dise «stimulés» par une telle 
conversation. Il est devenu rare, 
par les temps qui courent, de voir 

uer à La Havane, venant 
des « /ointains parapets x, un fan 
aussi parfait. Que ce dernier soit 
parrainé par les éditions Messidor, 
du PCF, ne fait qu'ajouter à sa 
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péen pour mener de telles actions 
communes. Et-celles-ci visent à per- 
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prochement 

tèmes jusqu’à présent séparés. κα 
C'est mme δυίτε manière μὰ 
construire une Europe È 

toire et de la culture, soit vraiment 
> Fourier est président 
de la SNCF et du Centre européen 
de l'entreprise publique. 


les de l'Amérique». Régis Débray 
avait tort. Εἰ faut discuter avec 
Jean-Edern Hallier, il faut même le 


lire.- Pour s'amuser. 
CHARLES VANHECKE 


directeur de La publication 
(1944-1969), 


ppe Herreman, Robert Solé 
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. ment, les choses sont 


L'UNIFICATION DE LA RFA ET DE 


€ Enfin le 


« Aujourd’hui comm, 


Jour est venu. L'Alle 

À maghe est unie, 
ΑΙ est totalement libre ν 
président George Bush, saluant Te 


dans des messages adressés au président Richard 
von Weizsäcker et au chancelier Helmut Koh, 
Nous avons fait ensemble beaucoup de chemin. 


le 3 octobre. Nous allons continuer. La Communauté et l'Europe 


l'histoire de votre pésid un nouveau chapitre dans tout entière attendent de nous l'élan nécessaire, 

conflit et d'affrontement as Ausrante-cinq ans da Notre conviction est la même. Dites ἃ vos proches, 

maintenant jee ent entre l'Est et l'Ouest sont dites à tous les Allemands, le solidarité de la 
AQuS », a poursuivi le chef de France.» 


l'Etat américain da adressé 

ple allemand. Les “Eute Une os fiers d'avoir 

"Ἢ avec vous les fondations de ἴα liberté. flers 
lavoir été un partenaire résolu dans ls quête 

d une seule Allemagne, une et libre. L'Amérique 

est fière de 88 compter parmi les amis et alllés de 


Le président François Mitterrand ἃ lacé 
vœux aux dirigeants allemands sous le he de la 
ie européenne. «Vous vivez les 

intenses de votre unité nationale, a-t-il dit 


L'économie 
est-allemande 
donne des signes 
de reprise 


L'économie est-allemande a 
probablement touché le fond et 
donne désormais des signes 
encourageants de reprise, C'est 
en substance le discours qu'a tenu 
M. Johann Wilhelm Gaddum, le 
directeur de la Bundesbank, qui 
fut chargé de mener à bien l'intro- 
duction du deutschemark à l'Est le 
1" juilet dernier, dans une confé- 
rence de presse tenue mardi 2 
octobre à Leipzig. 

M. Gaddum présentait à la presse 
le nouveau billet de 100 marks à l'ef- 


actuel de leurs carnets de com- 
mandes Un résultat «relativement 
surprenant s- et bien sûr encoura- 
selon M. Gaddum. L'introduc- 
tion du deutschemark a infligé un 
«traitement de choc» à l'économie. 


᾿ ee des ro 
s'apprêtent à augmenter UO= 
tion et 23 % à la réduire. 

dans un 


mage de conti- 


Des Mig-29 
pour la nouvelle armée . 


Ἐν long document publié 
Dans un long Ale. 


avant l'unification des deux 
magnes, le ministère ouest-allemand 
de ja défense indique que la Laft- 
waffe va recevoir une vingtaine 
d'avions de combat Mig-29 de 
ion soviétique, one Ha ent 
é ravant les {0 
détentes de la RDA. Les Mig-29 
avaient été achetés par la RDA à 
FU a ἀρτς étaient 
-desti " tion. en 
destinée à po Dit 


sol-air SA-10 qui avaient ἐπέ 


la NVA. De même, son les MAS 
20 000 à 
30 000 tonnes de munitions cs 


es qu'ils avaient SU 
US e C'est un wér 


Dans une interview accordée aux chaînes de 
télévision allemandes ARD et ZDF, M. Mitterrand 
a d'autre part estimé qu'il n'était pas « opportun y 
de laisser des troupes françaises en Allemagne. 
«Un grand pays comme le vôtre a-t-il besoin de 
troupes étrangères sur son sol, même si ce sont 
des troupes amies ?, ἃ interrogé la président fran- 


contras- 
entreprises | 


BERLIN 
de notre envoyé spécial 


Parmi les a journées histori- 
ques» ayant ponctué la marche 
de l'allemagne vers son unité, 
celle du 2 octobre restera plus 
marquée par sa décontraction et 
sa bonne humeur que par son 
intensité dramatique. Ces der- 
nières heures de la République 

ique allemande avaient, 
à berlin, des allures de saint-syl- 
vestre. 


On attendait minuit en flanant 
dons les rues, remontent et des- 
cendant Unter den Linden, la 
prestigeuse avenue qui va de la 
porte Brandebourg au Palais de ta 
République, siège de l'ex-Cham- 
bre du peuple fermée pour cause 
de pollution à l'amiante. Les mar- 
chands de bière et de saucisses 
avaient installé leurs cahutes aux 
portes des palais néo-classiques, 
surveillés de haut par la statue 
équestre de Frédéric le grand. 

La porte de Brandebourg avait 
été pour l'occasion débarrassée 
de ses échafaudages, mais sem- 
bilait bien que sans son quadrige 
déposé pour. Btre restauré. f 
peu; à mesure que la soirée avanñ- 
çaït, la foule se faisait plus danse, 
convergeant vers le Reichstag 
pour attendre la levée des cou- 
leurs devant cet édifice chargé 
d'Histoire, témoin des grandeurs 
et des misères de ce peuple alle- 
mand auquel il est consacré. 
Quelques notes humoristiques 
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Les prises de vue oni la paésie d' 


Mrs chronique de Le 
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ais. S'il estime cela nécessaire dans le cadre de 
la défense européenne, alors c'est tout autre 
chose : il faut un nouvel accord, il faut qu'on en 
Parle clairement. » 


ajoutaient au caractère bon 
enfant de cette journée. Devant la 
porte de Brandebourg, des mili- 
tants du parti Vert distribuaient 
des cartes de vœux : « Amusez- 
vous bien, mais faites atten- 
tion !s, pouvait-on lire. Et à l'inté- 
rieur de la carte se trouvait un 
préservatif. 11 eût été judicieux 
d'y adjoindre un cachet anti-mi- 
graine, car l'absorption intensive 
de mousseux de mauvaise qua- 
lité, vendu per milliers de bou- 
tellies dans la rue se traduisait, 
quelques heures plus tard, par un 
nombre a peu près équivalent 
d'estomacs ratoumés. 

Moins bruyante et braillante 
que les soirées de victoires en 
coupe du monde de football, La 
nuit de l'unité n'a pas été cepan- 
dant d'un niveau culturel particu- 
lièrement étavé. On ne se bous- 
culait pas pour regarder les 
groupes folkloriques du monde 
entier qui se produisaient sur le 

de l'Opéra. 


des ropos 


rue et ornée du drapesu de la 
DA. Les-symboles de l'ancien 
régime, comme les casquettes de 
la volkspolizei ou les casques de 
l'armée populaire sont devenus 
objets de dérision. Bradés par les 


0 
nos 


Dans les rues de Berlin 


Décontraction et bonne humeur 


Gérard Guégen / Sud-Ouest Dimanche 


un conte arabe ou d'un palabre africain. 
Jean-Louis Esine / Le Nouvel Observateur 


La CEE 8, dans une déclaration de la commission 
européenne, souhaïté «ls bienvenue sux nouveaux 
citoyens de la Communauté, Depuis le début, la 
RFA a fourni uns éminente contribution à l'intégra- 
tion européenne. Une Allemagne unifiée conti- 
nuera d'être un facteur puissant de cohésion qui 
aidera l'Europe sur le chemin de l'union politique. » 

Pour M Catherine Lalumière, secrétaire général 
du Consail de l'Europe, par l'unification de l'Alle- 
magne, « l'Europe veut guérir l'une des plus graves 
blessures générée par sa propre histoire », 

Le premier ministre britannique, Μη: Margaret 
Thatcher, a elle aussi félicité le chancelier Koh, 
avec une chaleur contrastant avec les craintes 
qu'elle a récemment exprimées sur la poids de 
l'Allemagne en Europe. « L'unification de l'Alle- 

constitue uns étape importante pour parve- 
nir à surmonter la division de notre continent », 
a-t-elle dit. De son côté, M. Gorbatchev a estimé, 


marchands ambulants, ils se 
transforment en accessoire da 
carnaval. 

Le degré d'enthousiasme natio- 
nal peut être mesuré par le type 


td δι: 

de drapeau que l'on agite : la 
simple noir, rouge et or pour les 
modérés, frappé de l'ai- 

gle fédéral pour les nationalistes 
plus décidés, flanqué de l'ori- 
flamme bleu étoilé de la Commu- 
nauté pour les Européens 


‘da la loi. 


un pays plu 
Et puis, la généras 


6. 
Quiazoine Εμδταΐτα 


LA 


convaincus. Quelques jeunes por- 
tant des badges des Républicains 
de Franz Schonhüber brandissent 
un drapeau de la marine de 
Guerre impériale, celui qui se rap- 


proche le plus des couleurs 
‘nazies sans tomber sous le coup 


On craignait, après les νιο née du 3 octobre 
lentes bagarres de la semaine 
dernière entre autonomes poli- 
;clers et skinheads d'extrôme- 
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RDA; 


dans un message de félici-\ 
tations au président de 
RFA, M. von Weizsäcker, 
que l’unification n'est pas 
seulement «un grand événement pour les Alle- 
mands, elle est un symbole, et je l'espère, devien- 
dra un facteur de consolidation d'un ordre de paix 
général ». 


L'unification « n'aurait pas eu lieu si une pro- 
fonde transformation démocratique interne ne 
s'était produite dans nos pays. L'histoire, l'in- 
fluence et l'attrait réciproque ainsi que la place de 
nos deux Etats dans le monde rendent souhaitable 
et naturelle une coopération multiple ». M. Gorbat- 
chev pourrait se rendre en Allemagne en novem- 
bre, indiquait-on mardi de source proche du gou- 
vemement ouest-allemand à Bonn. 


droite que les festivités de l'unité 
ne Soient marquées par ces 
accès de violence dont Berlin est 
coutumier. L'impressionnante 
mobilisation policière — plus de 
7 000 agents venus de Rhénanie 
du nord-Westphalie avaient été 
appelés en renfort — 8 dissuadé 
les casseurs de passer à l'action. 
L'unification policière de la capi- 
tale avait été réalisée la veille en 
prévision des actions de la nuit 
du 2 au 3 octobre . 

Les ex-vopos avaient touché 
des uniformes neufs encore 
raides d'apprèt et les policiers de 
Berlin-Quest avaient parcouru, 
plan de la ville en main, les sec- 
teurs da Berlin-Est qui leur étaient 
attribués pour se repérer dans ca 
territoire encore inconnu. On les 
sentait se détendre à mesure que 
la nuit s'avançait sans incidents, 
et que leur rôle 5e limitait à cana- 

-liser une foule toujours plus 
‘dense sous la, porte de Brande- 
«bourg. . 

Les violents étaient restés chez 
sux, les grognons aussi. La PDS 
‘parti communiste rénové) avait 
annulé la manifestation « d'adieu 
à la RDA» qu'il avait prévue, 
demandant à ses militants de «se 
réunir entre eux à la base». L'un 
de ses militants, rédacteur de la 
revue politique Horizont nous a 
assuré qu'il consacrerait la jour- 

à «nettoyer 888 
vitres ». Demain, il verra peut-être 
plus clair. 


LUC ROSENZWEIG 
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Pour célébrer l’unification 
allemande, la soirée a été 
calme à BRosenheïim. A 
60 kilomètres de la capitale 
bavaroise, dans cette ville où 
l'extrême droite a obtenu 
22 % aux dernières élections 
municipales, le retour des 
frères de l'Est inquiète plus 
qu'il ne réjouit, 

ROSENHEIM 
de notre envoyé spécial 


Par centaines, par miligrs 
peut-être, ils s’entassent sur la 
place Max-Josef, les arcades 
sont près d'exploser, les fon- 
taines débordent. Pour l'occa- 
sion, certains ont sorti la tradi- 
tionnelle culotte de peau 
bavaroise et l'inévitable cha- 
peau vert. Au sommet des 
mäts, la bannière de Rosenheim 
accompagne le drapeau alle- 
mand. 

De kiaxons, de pétards ou de 
feux d'artifice, il n'a pas été 
question dans la nuit du 2 au 
3 octobre à Rosenheim. A 
23 h 55, une cinquantaine 
d'adolescents sont sortis des 
tavernes avoisinantes pour 50 
réunir sur la place Max-Josef. 
Quelques bouteilles de mous- 
seux, des canettes de bière, 
trois tentatives pour lancer 
l'hymne national, interrompues 
avant la fin du premier couplet, 
et ce fut tout. À minuit et demi, 
les plus tenaces étaient rentrés 
chez eux. 

A minuit, les cloches de 
l'église n'avaient pas non plus 
dépassé les douze coups régle- 
mentaires, La hiérarchie catholi- 
que avait laissé à chaque prêtre 
le soin de décider. Johann 
Huber, curé de l'église Saint-Ni- 
colas, n'a pas hésité : « Caux 
qui voudront entendre les 
cloches n'auront qu'à venir 
mercredi à la messe.» 


« Une légendaire 
“ rivalité» 


C'est qu'en Haute-Bavière on 
ne voit pas d'un très bon œil la 
réunification allemande. Dans 
son principe, tout le monde y 
est naturellement favorable. 
«Maintenant, ils sont libres », 
répète-t-on à l'anvi, Mais le prix 
à payer en effraie plus d'un. 

Hubert, Claudia et les autres 
ont donc fêté la naissance de la 
Grande Allemagne sur les 
marches du McDonald's. Aucun 
d'eux n'a dépassé vingt ans, 
mais leurs propos rejoignent 
ceux de leurs grands-parents : 
«ll n'y a aucune raison pour que 
l'on paie pour eux. Ce sont des 
gens différents, avec une 
culture différente. Nous parlons 
la même langue, c'est tour. » Et 


Les trois coups 
de l'unité allemande 


Suite de la première page 

La joie de l'unité ne fait pas 
oublier les difficultés à surmonter, 
et ils sont nombreux sans doute 
ceux qui ont dû avoir un pince- 
ment de cœur, à côté de ce 
Reichstag symbole du meilleur 
mais aussi du pire de l'histoire 
allemande, en songcant à l'héritage 
à assumer. 


A côté de M. von Weizsaccker 
avaient pris place, face à la foule, 
tous les principaux dirigeants poli- 
tiques allemands. Le chancelier 
Kohl était là, flanqué de ses minis- 
tres ct de M. Lothar de Maizière, 
premier ministre de la défunte 
RDA, qui doit siéger désormais 
dans le gouvernement élargi de la 
nouvelle RFA. Pour l'opposition. 
étaient présents le candidat du 
Parti social-démocrate à la chan- 
cellerie, M. Oskar Lafontaine, et 
bien sûr M. Willy Brandt, prési- 
dent d'honneur du SPD, père de 
l'Ostpolitik allemande, qui vint 
serrer la main du chancelier, 


Aucune personnalité étrangère 
de premier plan n'a participé, à 
titre officicl, aux cérémonies. Les 
chefs d'Etat des quatre puissances 


En Bavière 


À Rosenheïm, 
la célébration sans la fête 
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Michael, pourtant fils d'immi- 
grés yougoslaves, d'ajouter : 
«Les Allemands de l'Est en 
Allemagne de l'Est, Rosenheim 
à Rosenheim.» Culture diffé- 
rente, caractère différent, la 
légendaire rivalité entre Bava- 
rois et Prussiens est effective- 
ment omniprésente. Les «Ce 
sont des gens prétentieux », les 
«ls sont arogants » et autres 
variations sur le même thème 
fusent d'un peu partout. s'ils 
pensent que tout leur ast dû, 
ajoute une vieille dame, mais ils 
oublient qua nous avons tra- 
vaillé pour reconstruire notra 
Allemagne. » 

Tous n'ont pas la même viru- 
lence, et surtout pas les mêmes 
conclusions. Klaus Schultz a 
trente-six ans. Pour ce gérant 
d'un magasin de matériel ἱπέογ- 
matique, «/a réunification est 
inscrite dans l'Histoire at tout le 
monde l'atrendait. Mais les 
gens ne sont pas prêts à réduire 
leur niveau de vie. Le gouveme- 
ment dit qu'on va pouvoir s'en 
sortir sans sacrifices, mais per- 
sonne ne peut croire cela ». 

Alors la peur s'installe, suivie 
per les rumeurs. «On va leur 
proposer des appartements 
pour 10 deutschemarks par 
mois, alors que nous davrons 
bientôt payer cent fois plus 
pour nous loger», affirme une 
lycéenne. « Une vague d'immi- 
gration sans précédent se pré- 
pare», avertit un bijoutier. Son 
assistant trouve les mots pour 
le rassurer : « C'est mieux que 
les Grecs ou les Turcs...» 


La mairie se veut apaisante. 
κα"! suffira que nous apprenians 
à nous connaître. » Diethard 
Schinzel, directeur de cabinet 
du maire de Rosenheim, prêche 
l'optimisme, comme tous ses 
collègues du conseil municipal, 
des Verts à l'extrême droite. 
«Ce sera un peu difficile pen- 
dant trois ou cinq ans, mais 
ensuite tout ira bien», pense- 
til. . 

Pour réduire encore cette 
période délicate, la municipalité 
a choisi le travail sur le terrain. 
Les fêtes que tout le monde 
attendait pour le 3 octobre ont 
été supprimées, et l'argent ira 
aux enfants nécessiteux et aux 
vieillards de Greiz, une petite 
ville de Thuringe. Mais, surtout, 
le maire a lancé une souscrip- 
tion publique. L'objectif était de 
réunir 52 000 deutschemarks, 
soit un mark par habitant. Le 
2 octobre, à quelques minutes 
de son départ pour la cité est- 
allemande, il manquait encore 
17 000 marks. 

NATHANIEL HERZBERG 


ayant exercé depuis la guerre la 
tutelle sur l'Allemagne avaient 
finalement décliné l'invitation. 


« En plein exercice de notre auto- 
détermination, nous voulons réali- 
ser l'unité de l'Allemagne dans la 
liberté, a déclaré le président de la 
République dans sa brève allocu- 
tion. Pour accomplir nos läches, 
nous sommes conscients de notre 
responsabilité devant Dieu et les 
hommes. Nous voulons servir la 
paix du monde dans une Europe 
unie. » 


« Auspices 
porteurs d'espoir » 

L'unité de l'Allemagne en har- 
monie avec ses voisins : c'est ce 
qu'avait également souhaité quel- 
ques heures plus tôt M. Lothar de 
Maizière au cours de la dernière 
cérémonie officielle de la RDA, 
nisée mardi soir sous les Llam- 
bris de la Schauspielhaus, en pré- 
sence des membres des deux gou- 
vérnements et des deux 
Parlements. Le premier et dernier 
chef de gouvernement librement 
élu de RDA a remercié M. Mikhaïl 


USA 


Neuky. 47.22.9494 ou 47.45.09 19. 


#_ L'UNIFICATION DE LA RFA ET DE LA RDA σι 


Israël est partagé entre la sérénité officielle, 


l'indifférence et les craintes inavouées.… 


JÉRUSALEM 


de notre correspondent 


Ayu_ moment où était célébrée 
l'unification de l'Allemagne, mer- 
credi 3 octobre, le personnel de 
l'ambassade de RFA en Israël s'est 
rendu à Yad Vashem. le mémorial 
de l'Holocauste, à Jérusalem. 

Ce fut un geste de recueillement 
pour dire que l'Allemagne n'oublie 
pas, qu'elle veut apaiser les senti- 
ments d’une partie de La popule- 
tion d'un Etat né au lendemain du 
génocide, enfin qu'elle n’ignore 
rien des apprébensions que peut 
faire naître ici l'unification. L'évé- 
nement est lourd de réminiscences 
douloureuses, de craïntes ina- 
vouées, de malaise non dit. 

Entre l'Allemagne et l'Etat juif, 
aucune des étapes de la «normali- 
sation» de l'histoire n'a été facile. 
Quand Ben Gourion conclut avec 
la RFA, en 1952, des négociations 
sur l'attribution de réparations 
allemandes à Israël, la droite des- 
cendit dans la rue pour animer une 
série de manifestations violentes. 
Lorsque furent établies des rela- 
tions diplomatiques entre l'Etat 
hébreu et ia République fédérale, 
en 1965, te premier ambassadeur 
allemand en Israël, le Dr Rolf 
Pauls, fut reçu à coups de pierres. 

Par comparaison, l'unification 
est aujourd'hui accueïllie avec 
beaucoup de sérénité - au moins 
officiellement. Le gouvernement se 
veut froidement réaliste. L'unifica- 
tion est une évolution inévitable 
sur laquelle l'Etat hébreu n'a 


aucune prise; les relations tissées 
avec la RFA incitent à la confiance 
— c'est l'Allemagne démocratique 
qui l'emporte; les dirigeants alle- 
mands ont d'ores et déjà, et publi- 
quement, fait savoir que l'Alle- 
magne unie reconnaissait 565 
responsabilités et devoirs envers le 
peuple juif. 

U n'y & donc pas d'inquiétude à 
avoir, dit-on encore, même si, dans 
le même souffle, tel haut fonction- 
naire spécialiste du dossier confie 
gravement : « C'est vrai, c'est une 
Al différente. à tous points 
de vue, maïs out de même cette 
puissance qui réémerge au milieu 
de l'Europe, chargée de symboles et 
de souvenirs, c'est très impression- 
nant.» 


Waguër 


Le malaise est partagé. Le pre- 
mier ministre, M. Itzhak Shamir, 
dont presque toute la famille a dis- 
paru dans les camps de la mort, 
serait des plus réservés. « δὰ posi- 
fon dit un de ses onsei lers, 

vi Pazner, es! qu'il est impos- 
sible d'oublier ce qui s'est passé 
quand |’, Le était unie, mais 

le cela s'est fait parce qu'elle avait 
ἃ sa tête le régime nazi εἰ non 
parce qu'elle était unie. » Rescapé 
de la Shoah, le président du Parie- 
ment, M. Ὅον Shilansky, un 
homme qui n'a jämais voulu rece- 
voir les personnalités ouest-alle- 
mandes en visite en Israël, se 
refuse au moindre commentaire. 


En Italie 


Spécialiste des questions alle- 
mandes et éditorialiste au quoti- 
dien Hauretz, Tom Segev parie de 
« tabous » : «On ne joue toujours 

.pas Wagner ici, [a télévision ne 
FROnLre pas de films allemands »: le 
seul poste qu’un diplomate israé- 
lien puisse refuser est l'Allemagne. 

Pourtant, poursuit , l'évo- 
lution qui compte à l'heure de 
l'unification, « c'est qu'un change- 
ment fondamental [dans le sens de 
la normalisation] est bel et bien 
intervenu dans les attitudes israë- 
diennes à l'égard de l'Allemagne ». 
Les plus récents sondages l'expri- 
ment : on ne trouve que 20 % des 
Personnes interrogées pour S'OpPO- 
ser à l'unification ou dire que τεῆς 

‘devrait être fa ligne du gouverne- 
ment; une majorité d'israéliens 
affirme «ne pas avoir d'opinion » 
et estime que l'Etat hébreu n'a pas 
à prendre position {les plus gros 
bataillons dans cette majorité se 
recrutant chez les jeunes séfarades 
nés en Israël). 


Les premiers ébranlements du 
mur de Berlin, l’hiver dernier, 
avaient été perçus avec plus 
d'émotion. Puis l'onde de choc 
s'est dissipée et c'est à peine si 
M. Moshe Arens, alors ministre 
des affaires étrangères, fut contre- 
dit lorsqu'il déclara en février 

u’«une Allemagne unifiée ne 

provoquer aucune inqu 
dès l'instant qu'elle serait βαηαίτε. 
ment consciente de ses obligations 
l'égard juif Ἂς 

Quelques semaines plus tard, au 

lendemain des premières élections 


Une certaine jalousie 


ROME 
de notre correspondant 


- νὰ profonds Noam de 

lu président République 
au chef du nouvel Etat allemand réu- 
nifié, M. von Weizsaecker, «/élicita- 


tions sincères s du ministre des 


pas manqué de se réjouir de ce que 
M. Francesco i 2 pp μας 
son «un événement historie 
pe 
Mais si, d’une façon générale, les 
commentateurs transalpins se congra- 
tulaient à la «une» de tous les jour. 
naux du mercredi 3 certains, 
et non des moindres, n'ont pas hésité, 
la solennelle 


unification, à émettre quelques 
réserves sur «les inconnues» que 
recèle, pour l'avenir, le grand événe- 
ment berlinois. « La réunification alle. 
mande, écrivait ainsi le célèbre polito- 
logue Galli Della ia dans 

7 contient plus d'un élément 


tre-Rhin, poursuit le «professore» sur 
une page entière du journal de Turin, 


Gorbatchey pour avoir renoncé à 
soutenir le régime communiste par 
la « violence des armes ». 


Après avoir brièvement retracé 
la douloureuse histoire de la RDA, 
M. de Maizière ἃ rendu 
à tous ceux qui avaient lutté ces 
dernières années aux côtés de 
l'Eglise et aux premiers manifes- 
tants de l'automne dernier. En rap- 
pel de ces événements, c'est au 
chef d'orchestre Kurt Mazur, chef 
du Gewandhaus de la ville de Leip- 
zig, qu'il avait été demandé de 
diriger pour cette cérémonie l'or- 
chestration de la Neuvième sym- 
phonie de Beethoven. M. Mazur 
avait été l'un des cosignataires de 
l'appel à la modération lancé par 
des personnalités communistes et 
non communistes de Leipzig, le 
9 octobre dernier, jour où s’est 
jouée la décision des autorités 
communistes de recourir ou non à 
la violence armée contre les mani- 
festants. 


Avec l'unification, #/a phase 
dramatique de la nouvelle orienta- 
tion qui a commencé à l'automne 
1989 prend jin. Nous nous trouvons 
au bord d'une ère nouvelle», ἃ 
déclaré le premier ministre est-alle- 
mand. « Ce chemin dans l'avenir, 
nous pouvons l'entamer sous des 
auspices pie d'espoir. C'est la 
liberté, la démocratie, l'Etat de 
droit et {a justice sociale. » Si «le 
rêve est devenu aujourd'hui réa- 
lité», M. de Maizière n'en a pas 
moins souligné que le chemin à 
parcourir restait encore long pour 
parachever cette unité. Evoquant 
le décalage entre les mentalités des 
deux populations, il a appelé au 
respect mutuel et ἃ la patience 
dans l'apprentissage de la vie en 
comraun. 


HENRI DE BRESSON 


«ne peut en aucune façon être considé-  gration européenne constituent encore 


processus parallèle ou 
idylliquement confluent à celui de la 
ment co 


LA 


nou- 
Se ee EM Gt De 


Dans la presse internationale. 


Après Bismarck, après la défaite 
de 1918, c’est maintenant la troi- 
sième fois que l'Allemagne se voit 
Offrir la chance de « devenir ce qu'elle 


ordre européen stables, estime le 
Financial Times dans son éditorial 
da 3 octobre. Le quotidien britanni- 
que est optimiste : « Le pays ne peut 
pes satisfaire les altentes de chacun 
(., écrit Die mais la tâche 
«est beaucoup ie que pour le 
Reich de Bismarck. La troisième fois 
devrait être chanceuse». « L'unité 
clenante ne mane qu'un 

este changement Position 
déjà assise de l'Allemagne de l'Ouest. 
Cette position n'a 


une question ouverte». « Tout le monde 


Michele cher de ia diplomate Via Con «le cmbéien ἀξ 
apport cetle Commonwealth teuton» 
mue de Comranané à Meme ὅδ ai tant M Mere 

ton un peu comminatoire au Parti εἶταν «ραν la déjà ae 
re NT EN Durs l'Eurpes, Moi cc cime Le 
Ce n'est pas sans préoccupation, rt 5 
déclarait mardi LE le secrétaire Uvraison du lundi roc fe pes 
ΣΤ ΤΕ el dense de 

‘lande à dire le δίς dela CEE πὲ ὧι ματεὲΐ». 
mes Une chose est sûre, la plu 
Ce n'est pas la bonne voie.» part des commentateurs, l'unité 
ess ΠΑΡ Ma 

au moment où 

« Un Commonrrealth qui n'a jamais été très puissante, est 
teaton » ᾿ remise en cause avec force par divers 
Ve mouvements istes et centri- 
PA nd png οοαιτα fuges. En clair, la Péninsule se sent 
de la coaition qu voir à peut-être un peu jalouse d'une παῖδ 
«Allemagne unie doit absolument se ‘elle-même — ἢ suffit de voir 
développer dans une Europe unies, Or, ἃ quelle vitesse la déchirure entre Le 
sets par exanrle M Giants Le Sud εἰ le Nord s'accélère - n'a pas 
Malfa, numéro un du Parti républi- 00e pu mener à son terme. «L'Eu- 
cain, allié à la démocratie chrétienne “22, écrit encore ς Corriere della 
au gouvernement, pour l'instant, il Se, ne peu se faire sans l'Alle- 

faut bien reconnaître que «les consé "gne.» Or l'Italie, sans PEnrope..? 
.quences de la réunification sur l'ité- PATRICE CLAUDE 


de la Tchécoslovaquie dès la mise en 
place du marché unique, à ἴα fin de 
1992», riote le quotidien londonien. 
Plus serein,: The /ndependent 
estime que «la nouvelle Allemagne 
n'est pas l'ancienne. Elle est plus 
petite que celle de Weimar ou de Hit- 


se réjouir, affirme | . 
des néofascistes 


libres en RDA, les nouveaux res 


ponsables est-allemands faisaient 
per de leur désir d'établir — pour : 


1 première fois = des’ 


causte en général ; de tous les 
du bloc de l'Est, 


violemment hostile À l'Etat hébreu, . 


Rates les plus radieaie, 


magn 
-Me= Rita Süssmuth (RFA) «et 
Mec Sabine Bergamnn-Pohi 
(RDA), s'étaient rendues ensemble, 
μα in dernier, en visite officielle 


- ALAIN FRACHON 
À défaut d'être 


| à ἐμ 5 . 
ricains affluaient par milliers 
“éter l'umification. Loin ἄπ 


futar Paement. Pas plus qui 
Env 


“n'avait exigé de carton 


l'ambassadeur ne ferait de déclara- 
tion. Cette fête avait lieu en effet 
«entre amis». Une autre ion 
très officielle était d'ailleurs à 


sa ‘résidence de l'hôtel de Beauhar- 


ler, elle vit en paix avec elle-même et | .F 


avec ses voisins, relativement 
dans son succès et solide- 


ment ancrée dans des institutions |' à 


démacratiques. Pour la première fois 
de leur longue et turbulente histoire, 
les Allemands possèdent un véritable 
ÆEtat-nation ». : 


γέω- 
nifiée est un pays qui cultive 
de l'individu εἰ le bonheur humain. 


taire dans les salons, Mais il préfécait 


tout de même «être ici». Car la 


jaillit de la 
RFA, Cou d'ler dovearccui de 
demain. Ainsi basculait l'Histoire. ὦ 


ΕΣ 


Nous poursuivons [ἃ publica- 


tion d’une série d'articles conss- 


crés à la nouvelle Républi 
fédérale d'Allemagie, μὲ 
Compte quinze Länder et près de 
79 millions d'habitants Sur une 
superficie de 357 000 km? (le 
Ἢ Monde daté 30 sep- 
tembre-1« octobre et 2 octobre). 
Cette «grande Allemagne » que 
l'on redoute ici ou là 8 franchi 
placidement Ja Première phase 
de son processus d'unification 


qui l’a surprise tout autant 
ses voisins. bus 


BONN 


de notre correspondant 


L'Allemagne unifiée a un n 
(République fédérale d'Allemagne), 
un drapeau (noir, rouge et or), un 
hymne {le Chant des Allemands de 
Joseph Haydn et Hoffmann von 
Fallersteben) οἱ une Constitution, 

ï sera pour l'essentiel la reprise 
de la Loi fondamentale ouestralle. 
mande adoptée le 23 mai 1949. 
Les sportifs diraient que l'on ne 
change pas une équipe qui gagne, 
les philosophes que l'on est enfin 
parvenu à l'identité du réel et du 
rationnel. 

L'apport de la RDA au nouvel 
ensemble se limite à un territoire 
et ἃ une population qui a décidé, 
dans son immense majorité, de 
tirer un trait définitif sur quarante 
ans de son histoire. Bref, si le mot 
«Anschluss» n'avait pas déjà 
servi, il serait tout à fait adapté : le 
% 3 octobre, la République fédérale 

d'Allemagne a annexé dans l'allé- 
e générale cinq provinces : le 
ecklembourg-Poméranie occi- 
dentale, le Brandebourg, la Saxe- 
Anhalt, la Saxe ct la Thuringe. Son 
territoire passe de 249 000 km? à 
357 000 kr? et sa population de 
61,2 millions à près de 79 millions 
d'habitants. 

La « grande Allemagne» que l’où 
redoute est en fait plus petite que 
la France ou l'Espagne, et si sa 
population dépasse celle de pays 
corame l'Italie, la Grande-Bretagne 
ou la Fraoce, ce n'est pas dans une 

ἢ proportion telle que l'on puisse 
comparer la position de l'Alle- 
magne cn Europe à celle de la 
Chine en Asie, où même du Brésil 
‘en ique latine. Mais ces don- 
nées objectives ne reflètent qu'une 
partie de la réalité et doivent être 
complétées par d'autres éléments 
qui donnent une image plus précise 
de la place de l'Allemagne dans le 
monde : troisième puissance éco- 

«Ὁ  nomique et commerciale mondiale, 
“elle jouit du produit national brut 
par tête d'habitant le plus élevé de 

la Communauté européenne et 
d'une position dominante dans 

toute une série de secteurs-clés de 
l'économie moderne comme la chi- 

mie ou la construction automobile. 


Santé 

économique 
Son extension térrioriale et 
démographique ne change rien 
Ν pour Pinnent à des données os 
%  tives qui faisaient déjà d'une RFA 
réduite à elle-même le numéro un 
économique et financier en 
Europe. [I suffit d'observer lévolu- 
tion, ces derniers mois, des indica- 
teurs reflétant la santé de l'écono- 
mie depuis les bouleversements 
politiques intervenus à l'Est pour 
constater que la monnaie est restée 
stable en dépit de l'union moné- 
taire instaurée le 15: juillet dernier 
‘avec la RDA, que les grands équili- 
bres ont été préservés dans, le 
domaine économique et social. 
L Mieux. alors que la Bundesbank 
injectait plusieurs dizaines de mil- 
liards de deutschemarks en RDA, 


ORACLE dr 
BDs: 


Mas lai : 


ΑΚΑΙΝ rage ὦν 
- ἢ 


Comment bien choisir mon 
ordinateur parmi 200 modèles 
et 24 constructeurs ? 
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L'ALLEMAGNE AU SINGULIER 


les négociations salariales qui se 
tenaient parallèlement cn RFA 
aboutissaient À une augmentation 
du pouvoir d'achat réel des salaires 
de 3 % à 5 % ct à des engagements 


précis sur l'instauration progres ! 


sive de la semaine de trente-cinq ‘|: ἢ 


heures... 


. L'Allemagne ἃ donc franchi pla- 
cidement la première phase d'un 
processus d'unification qui l'a sur- 
prise tout autant que ses voisins : 
Jamais en fait La confiance du pays 
en lui-même ct des autres nations 
dans la capacité de la République 
fédérale à absorber économique- 
ment et socialement une RDA à 
l'économie dévastée par quarante 
ans de planification et de ponction 
soviétique n'a été sérieusement 
mise en doute. Dès le mois de jan- 
vier, le ton était donné par le prési- 
dent de la Bundesbank, M. Karl 
Otto Pôhl, qui donnait la juste 
mesure du défi que constituait 
pour son pays et Son instilution 
l'intégration de la RDA : « Sa 
population est équivalente à celle de 
da Rhénanie-du-Nord-Westphalie, 
ef son produit national comparable 
à celui de la Hesse. » 


Aujourd'hui, le défenseur de la 
sacro-sainte stabilité du deutsche- 
mark ne se souvient plus des réti- 
cences manifestées lorsque le chan- 
celier Kohl décida d'instaurer 
l'union monétaire au taux de un 
mark-Ouest pour un mark-Est : il 
constate, pour s’en réjouir, que le 

uvoir d'achat des Allemands de 
l'Est a augmenté, en moyenne, de 
5 % à 6 % — ce qui donne un coup 
de fouet à l’activité en RFA, et 
accessoirement dans le reste de 
l'Europe des Douze. Les faillites se 
multiplient, le chômage monte, des 
grèves se déclenchent ça et là? 
Mème un syndicaliste de pointe 
comme M. Franz Steinkühler, pré- 
sident de l'IG Metall, et bon nom- 
bre de sociaux-démocrates ne 
croient pas à un embrasement 
social dans l'ex-RDA : x N'oubliez 
pas que ce sont aussi des Allemands 
qui vivent là-bas», nous font-ils 
remarquer, presque découragés 
devant le sage comportement de 
leurs compatriotes de la RDA, qui 
font, pour l'instant, une confiance 
aveugle aux’ vertus’ de l'économie 
de marché et de ses défenseurs Îes 

us ardents, les partis de droite et 
patronat. FU ον 


et obsessions.. 

A l'heure de son unification, 
l'Allemagne est, dans toutes ses 
pries. « dans toutes ses tribus » 

it l'expression populaire, un pays 
où le calme, la stabilité et même — 
fait nouveau — l'optimisme sem- 
blent avoir définitivement pris le 
pas sur ΓῚ isse, le ressentiment, 
la mauvaise conscience. Les 
années 80 avaient eté marquées 
par les grandes peurs qui s'étaient 
emparées d’une opinion publique 
encline à accorder crédit à tous les 

ropbètes d’epocalypse : on s'était 
fai peur successivement avec [8 
guerre atomique, Tchernobyl, le 
sida, le trou dans la couche 
d'ozone... Ces préoccupations res- 
tent présentes dans le débat public, 
mais n'engendrent plus les com- 
portements quasi hystériques qui 
avaient surpnis, et inquiété, les voi- 
sins des Allemands. Le slogan 
« Plutôt rouge que morts a perdu 
toute sigmfication depuis que 
Mikhaïl Gorbatchev a rendu évi- 
dent aux yeux du monde entier 
qu'un monde meilleur ne devait 
être recherché dans le système 
dont il cherche luitmème di 
rément à sortir. 


M. Peter Gauweiler, ce secrétaire 
d’État bavarois qui défraya il y a 
peu ia chronique en proposant 
d'enfermer tous les séropositifs 
dans des camps, ἃ été prié de s’oc- 


Les quinze L'änder et Berlin 


cuper de la politique du logement 
social de son Land et de mettre 
une sourdine à sa croisade anti- 
sida. Reste l'angoisse devant la 
destruction de l’environnement, le 
rejet de l'énergie nucléaire : ces 
obsessions allemandes sont deve- 
nues l'apanage d’un peuple tout 
eotier, et non plus seulement d'une 
minorité d'écologistes organisés 
dans le parti des Verts. En se diffu- 
sant dans l'ensemble du monde 
politique et médiatique d’outre- 
Rhin, Pimpératif écologique s'est 
quelque peu assagi dans ses formes 
expression, mais’ est entré en 
mance ἄνες 168 croyances pro. 
ondes d'un peuple toujours par- 
tagé entre la méfiance vis-à-vis du 
progrès scientifique et technique et 


. son désir d'être à la pointe de 


l'évolution du savoir et du savoir- 
faire, 


L'Allemagne nouvelle qui prend 
place au centre de l'Europe se pré- 
sente donc comme un pays et une 
nation dont le visage et l'äme sont 
familiers à ses voisins. Elle sera, 
certes, comme le note l'hebdoma- 
daire Die Zeit, « plus nordique, plus 
orientale οἱ plus protestante », mais 
cela ne devrait pas modifier fonda- 
mentalement son comportement 
sur la scène internationale. Il suffit 
de voir comment la population est- 
allemande, nourrie il est vrai des 
valeurs diffusées par la télévision 
de l'Ouest. s'est adaptée, dès 
qu'elle en a eu les moyens, aux 
modes de vie et de consommation 


occidentaux pour en être 
convaincu. 
Les cadres idéologiques et politi- 


ques qui ont fait le succès de la 
République fédérale s'adaptent 
comme un gant à l'ex-RDA. Une 
langue de bois chasse l'autre, et le 
credo de la « soziale Marktwirt- 
schaft », l'« économie sociale de 
marché» de l’ancien chancelier 
Ludwig Erhard se substitue à Ja 
volgate marxiste. 

La Société pour la défense de la 
langue allemande notait récem- 
ment la rapidité avec laquelle dis- 
paraissaient les mots créés du 
temps du régime communiste, dont 
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seules quelques 
devraient survivre. 


L'avenir dira si le PDS, parti 
communiste «rénové», héritier du 
ΒΕ. d'Erich Honecker, qui a 
obtenu 15 % des voix aux pre- 
mières élections libres de mars 
1990, sera lui capable de conserver 
une place significative dans le 
spectre politique de l'Allemagne 
unie. Mais qu'il disparaisse ou 
qu'il se maïntienne au-delà de la 
‘barre lui assurant une représenta- 
tion parlémentäire, cela ne témoi- 
gnerait que d'une normalisation de 
la démocratie allemande par. EI 
port à celle de Ses voisins οοοί ἀθ 
taux : à la britannique dans le pre- 
mier cas, à la’ française où à 
l'espagnole dans le second. 


exceptions 


,  ÜT.—Un pays achevé, riche et stable, à moins que...“ 


Est-il alors incongru de s’interro- 
ger sur le rôle futur de l'Allemagne 
unifiée? D'exprimer des craintes 
en raison du poids trop important 
pris par une nation dans un ensem- 
ble européen Fondé sur l'équilibre 
des principales puissances qui la 
composent ? a Nous avons suffisam- 
ment donné de preuves de notre 
attachement à la démocratie, à la 
construction de la Communauté 
européenne, au maintien de la paix 
Pendant quarante ans pour que l'on 
ne nous Jesse pas de mauvais pro- 
οὖν », rélorque-L-on à ceux qui 
manifestent leurs inquiétudes. 


A cette argumentation difficile- 
ment réfutable s'ajoute maintenant 
le fait proclamé par ses dirigeants 
qu'ayant rempli la mission que lui 
confiait sa Loi fondamentale, l'AI- 
lemagne est achevée : en unifiant 
la RFA. la RDA et Berlin, elle se 
trouve dans une situation inédite 
dans son histoire de n'avoir plus 
de revendication territoriale, Cela 
ne s'est pas passé sans douleur : 
l'acuité du débat sur la reconnais- 
sance du caractère définitif de la 
ligne Oder-Neisse en témoigne. 


Cependant, un problème 
demeure : en renonçant à l'idéc 
d'un Reich englobant tous les Alle- 
mands de souche « de la Meuse jus- 
qu'à Memel et du Belt jusqu'à 
l'Adige v, l'Allemagne ne s'est pas 
pour autant déchargée de sa mis- 
sion de protection des populations 
«de souche allemande» vivant 


.bors de ses frontières. Les deux 


millions d’Allemands d'URSS, les 
Saxons de Transylvanie, les 
Souabes de Hongrie, les Allemands 
de la Silésie polonaise bénéficient 


“toujours de ce « droit du sang », 


fondement de l'identité germani- 
que, qui garantit à tous ceux qui en 
manifestent le désir l'accès à la 
oationalité, donc au bien-être de la 
« métropole ». Déjà, on surprend 
quelques visionnaires à rêver d'un 
« territoire de Künigsberg » regrou- 
pant les Soviétiques de souche alle- 
mande dispersés dans l'immensité 
de l'URSS. 


Déjà, on entend les fameuses 
associations de réfugiés des terri- 
toires de l'Est réclamer aux nou- 
veaux dirigeants polonais-le droit 
d'établissement et des ὁ natio- 
naux spécifiques pour des Alle- 
mands fort qui rachèteraient, 
hectare après hectare, des terres 
perdues en 1945. L'Allemagne, ins- 
truite par la dure épreuve de la 

guerre mondiale, ἃ défini- 


τὰ 


tivement abandonné l'habit du 
guerrier pour ne se revêtir que de 
celui du marchand. Cela ne veut 
pas dire qu'elle renonce pour 
autant à défendre ses iniérèts, bien 
au coniraire, Plus grande, plus 
fone, plus sûre d'elle-rmème. elle va 
s'attacher à faire la conquête 
« pacifique » d'une Europe qu'elle 
fascine plus qu'elle n'effraic. 

Elle va s'efforcer de rendre uni- 
versels des axiomes issus de son 
expérience singulière, de transfor- 
mer les vérités relatives cn vérités 
absolues. Elle a les moyens, on le 
constate depuis quelque temps, 
d'imposer ses conceptions sur les 
catalyseurs dans l'automobile et 
sur [65 normes industrielles : elle 
souhaite maintenant ètre entendue 
et suivie dans une conception du 
destin curopéen qui lui est propre. 
Une lois de plus, elle donne raison 
à la formule controversée sclon 
laquelle + sout pays fair la politique 
de sa géographie». 

La dépendance, géographique 
autant qu'historique, de l'Alle- 
magoc à l'égard de la Russie lui 
fera désormais donner priorité aux 
bonnes relations avec un puissant 
voisin oriental auquel cle va être 
liée par une dette soviétique 
énarme et une dépendance énergé- 
tique résultant du choix du gaz 
naturel contre l'énergie nucléaire. 


En s'unifiant, l'Allemagne ne 
rompt pas ses liens tissés dans le 
cadre de la Communauté euro- 
péenne, mais elle met ses parte- 
naires les plus proches dans une 
position pour le moins incom- 
mode. Celle d'accepter, chaque 
“jour un peu plus, la vision alle- 
mande de l'Europe, puissance uni- 
quement marchande, déléguant 
aux deux Super Grands la gestion 
de l’ordre du monde pour ne pas 
risquer la résurgence d'antago- 
nismes dévastateurs. 


LUC ROSENZWEIG 
Prochair-article 1" 
Les nationalismes. croisés 
de Helmut Kohl 
et de Hans Dietrich Genscher 
par Luc Rosenzweig 


Contre le cauchemar du vol de l'autoradio, 
nous avons, aujourd’hui, 
un excellent tranquilliZZZZant. 


- 
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- EH BIEN OUI, LA CFDT EST FAVORABLE A. EN el: 
y RIRE R 
une fix 
tte ΒΗ8Ὰ 


LA CONTRIBUTION SOCIALE GENERALISEE 


ous voulez faire peur aux Français ? Parlez-leur d’un nouvel impôt ! Mais cette fois la- Ν᾿ 
Ve est un peu grosse. Ceux qui, avec véhémence, s'opposent à la Contribution : 
sociale généralisée (CSG) en agitant l'épouvantail fiscal cherchent à escamoter un débat de ἐν 
fond : le financement de la Sécurité sociale. Oui, la CFDT est d’autant plus favorable à cette vs 
réforme que c’est elle qui, depuis 1982, l'a proposée aux gouvernements successifs. Devant 
les amalgames et les manipulations, il est temps de rétablir la vérité des faits. | — | -δ (ἢ vérité | 2 
c'est que la Sécurité sociale repose depuis son origine sur le principe de solidarité. Et de fait : 
tout le monde en bénéficie. Mais son financement est source d'iné- 
Écfaux débatsur galités car seuls ou presque les revenus du travail sont soumis à | k | 
cotisation. Et peut-on vraiment parler de solidarité quand on sait. 
Le is qu'en France proportionnellement plus on gagne moins on paye RE 
| —) 14 vérité c'est que la CSG va introduire plus de justice dans le Ὦ 


prétexte pour financement de la Sécurité sociale par une contribution étendue à à 


est un mauvais 


l'ensemble des revenus. Non seulement les salaires mais aussi les 


faire l’économie 


revenus du capital et les revenus de remplacement imposables. In 


de la solidarité. va de soi que les faibles ressources ne doivent pas. être touchées. 


Mais qu'y a-t-il de scandaleux à demander un effort de solidarité à ὶ 
un retraité percevant deux ou trois fois le SMIC alors que des salariés non imposables avec : ᾿ 
charge de famille paient des cotisations ΤΟΎΣ LA vérité c'est que la CSG va permettre pour δ 
la première fois depuis dix ans -- de faire baisser les cotisations sociales. 85% des salariés 
pourront constater sur le bulletin de paié une augmentation de leur salaire net DE La vérité ἼΣ 
c'est que la CSG n’est pas un impôt. Pour une bonne raison : plus.de 80% des contributions 


᾿ς τ ἢ seront prélevées directement par la Sécurité sociale et le reste lui sera automatiquement 


affecté. D) Si l'on veut assurer l'avenir de notre système de protection sociale, on ne … 
peut plus faire l'économie de la solidarité. La contribution de tous permet un financement 

plus équitable, mieux réparti. Bien sûr, la CSG ne résoudra pas tous les problèmes financiers. . ἵ γηκοιαμν ann 
Bien sûr, il faut agir contre les gaspillages, pour la maîtrise des dépenses, la qualité delasan- | ἢ τς annees diffie 


té, une politique de la famille et une garantie des retraites. Bien sûr, il faut s'opposer à la mäin- 


mise de l'Etat sur la Sécurité sociale. La CSG est aujourd’hui une étape nécessaire. Evidem- . 


ment, il est plus confortable de défendre le statu quo ou le “laissez faire” que de construire 


Athènes 


ensemble les nouvelles formes de la solidarité. Pour notre part nous avons choisi. 


Jean Kaspar, Secrétaire Général de la CFDT 
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7 EUROPE ΦἙΨἙῸἙΟὍΟ 


a M. Kinnock fait l'éloge 
e l'économie mixte à la française 


Les congrès du Parti travai 
: Ἢ 
liste commencent à δορά iles 
singulièrement à ceux des 


ConServateurs, Ovations intermi. 


+ nables Pour [8 leader et son 


conjoint, mise en scène - 
Sement huilée, prééminente de 
spectacle sur le débat d'idées. 


BLACKPOOL 
de notra envoyé spécial 


M. Neil Kinnock a ch: it 
lement de style dans rh παίσας 
annuclle traditionnelle qu'il a pro- 
noncée mardi 2 octobre devant les 
délégués travaillistes, Celle-ci ἃ duré 
une heure pile (télévision oblige). 

les Ze mi 
«frères et sœurs lv de jadis” Fi μοι 

Le leader travailliste ἃ cent: 
Propos sur la nécessité de πρὸ τὸς 
plus d'argent à l'éducation, «qui est 
en crise Moyens comme tout 
le monde -- parents, employeurs, 
enseignants er élèves -- [6 sait, sauf le 
Souvérnement ». ἢ] ἃ eu le courage de 
Chiffrer cet objectif. Il faudrait Teve- 


jeunes dans le sys- 
parents le sou- 


A l'autre bout de La chaîne il veut 
développer la formation continue, 


qui souîfre elle aussi de Ja comparai- 
Son avec les autres pays européens. 
Après onze ans de gouvernement 
Conservateur, un tiers seulement des 
salariés britanniques bénéficient 
d'une quelconque formation 
nente, alors que là proportion est 
des deux tiers en France, en Italie ct 
en Allemagne, at-il affirmé. 
ΠΑ France ose plus du fois à 
neur. « Elle n'a pétrole, à 
la dbérence de la Crande-Brerage 
et effe subit une forte pression écono- 
mique en raison de la crise du Golfe, 
mais ἰὲ publié le mois ἀσπίς 
\mporle une ατπισιπόμπίαϊοπ de 
des crédits destinès à l'éducation ». a 
relevé, admiratif, le leader travail 
liste, qui a Jonguement cité en exem- 
ple cette «priorité» française, 


Ce x'est pas 
ane partie de cricket 
La France a ëté également évo- 
qe à propos des transports. καὶ 
construire une liaison ferroviaire 
à grande vitesse depuis l'Écosse et le 
γε de Galles jusqu'au tunnel sous 
la Manche. Nous y procéderons grâce 
à un partenariat entre les secteurs 
public et privé. C'est ainsi que le 
TGV ἃ été cons, A0 en Ho Il 
n'aurait jamais vu le jour si le 
vernement socialiste français réal 
Pas pris les engagements à long 
terme que le gouvernement conserva- 
teur britannique se refuse précisé- 
ὑπαὶ à souscrire au nom d'une idéo- 
ogie aussi erverse que 
dogmatique », a aedaré M. Kinnock 
ΤῈ n’est pas sûr que cet él 
al de la France socialiste soit 
électoralement payant. Mais 
M. John Smith, le chancelier de 


URSS : la crise de l'Union 
Ouverture du dialogue officiel 
entre le Kremlin et Vilnius 


premières discussions offi- 
entre le Kremlin et les diri- 
gants de Vilnius, depuis la déclara- 


ignifie pas encore que ἵ 
pet à Fconnaître cette indépen- 


dance, ont indiqué les délégués litua-- 


déclaré les’ responsables lituamiens, 
qui ont fait part d'un optimisme 
modéré. « Le sera encore pro- 
bablement long avant d'arriver aux 
négociations », a reconnu ke président 
du Parlement lituanien. M Pruns- 
kiene a indiqué pour sa part que la 


Lituanie «rexpectera ses engagements 
commerciaux pour 1990». C'est-à- 


“dire qu'elle ne s'engage pas à le faire 


pour 1991,-bravant le dernier décret 
de M. Mikbaïl Gorbatchev sur le 
strict maintien des contrats entre 
entreprises jusqu'à la fin de l'an pro- 


Le premier ministre lituanien a 
souligné que son engagement pour 
1990 «n'exclut pas la conclusion 
d'accords bilatéraux entre Républi- 
ques, comme la semaine dernière à 
Tallins, en référence À la création 
dans la capitale estonienne d’un 
Comité permanent de consultation 
économique par sept des quinze 
Républiques de l'URSS, dont les 
trois baltes et La Russie. Areas 
n'y participait pas, mais, 

l'échec d'une grève organisée lundi 
Ie octobre par les nationalistes ukraï- 
niens, les dirigeants communistes de 
cette République d’une importance- 
clé en URSS, enfourchant la vague 
séparatiste, se môntrent de plus en 
plus partisans d'une souverainté éco- 
nomique totale. — (AFP, Reuter,) 


GRÈCE 
M. Mitsotakis annonce 
« deux années difficiles » 


Le premier ministre grec, 
M. Constantin Mitsotakis, a pris 
‘en charge. lundi 15 octobre, le 
ministère de l'économie, en rem- 
placement de M. Georges Souflias, 
de maladie pour trois 
mois. La fille de M. Mitsotakis, 
Mr Dora Bakoyannis, entre au 

uvernement comme secrétaire 
d'Etat auprès du premier ministre. 

M. Mitsotakis a, d'autre part, 

oncé qu'il présenterait un bud- 
ré draustérité dans le cadre de sa 


get prévoit a 

τ des recettes, qui 
dns Er de 3 supérieurs 
à celles de 
« coupes 
dépenses 


cu M. Mitsotskis au cours 


Fun débat au Parlement consacré 
à Ja gituation économique. ὁ 

11 ᾳ annoncé + deux années diff 
ciles» en 1991 εἰ 1992 pour sortir 
le pays de la profonde crise en 
laquelle il est plongé. Il 2 se ε- 
ment rappelé que la ΝΣ publique 


dollars. « Notre économie est en 
faillite, nous devons vivre selon nos 
moyens », à fait remarquer le pre- 
mier ministre ᾿ 

Par ailleurs, l'ancien vice-pre- 
mier ministre socialiste, M. Aga- 
memnon Koutsoyorgas, impliqué 
dans le scandale résultant des acti- 
vités du banquier escroc Georges 
Koskotss, a été placé en détention 
provisoire. M. Koutsoyorgas est 
accusé d'avoir reçu un pot-de-vin 
de 2 millions de dollars sur un 
compte suisse pour avoir fait pas- 
ser, alors qu’il était ministre de la 
justice, une loi sur le secret ban- 
caire favoreble à Koskotas. Le ban- 
quier, actuellement emprisonné 
aux Etats-Unis. est accusé d’avoir 
détourné 230 millions de dollars 
de La banque de Crète. . 


Enfin, l'ancien premier ministre 
socialiste, M. Andréas Papandréou, 
a été hospitalisé d'urgence, mardi 
2 octobre, à la suite.de complica- 
tions cardiaques. Agé de soixante 
et onze ans, M. Papandréou dont 
l'état est qualifié de satisfaisant, 
avait subi une opérätion à cœur 
ouvert en août [988 à Londres et 
avait de nouveau été hospitalisé en 


+ juin 1989. - (AFP, Reuter) 


Miss le 


l'Echiquier du cabinet fantôme tra- 
vailliste, a été apparemment 
convaincu des mérites de l'économie 
mixte à la française, et pas seule- 
ment dans le domaine des trans- 
Ports en commun, lors d'une visite à 
Paris, il y a exactement un an, au 
cours de laquelle il a été fort bien 
reçu par MM. Rocard et Bérégovoy. 
1 a converti à son tour M. Kin- 
nock.… 

Ce dernier s'est même donné le 
luxe d'attaquer les conservateurs sur 
ce terrain. [15 sont tellement rêtus, 
explique-t-il, qu'ils ne veulent laisser 
F'tat intervenir nulle part. Pourtant 
en France, en Allemagne et au 
Japon, tes pouvoirs publics appor- 
tent an soutien à long terme souvent 
décisif à des secteurs industriels 
entiers. « Pas chez nous, se lamente 
M. Kinnock, ils crieraient aussitôt à 
la tricherie. Mais ils feraient mieux 
de comprendre que ce dont il s'agit 
n'est pas une partie de cricket mais 
une concurrence impitoyable ». 

La politique étrangère a été traitée 
Sur le mode de la sincérité et de l'en- 
thousiasme avec un idéalisme sans 
complexe mais sans qu'il soit une 
seule fois fait explicitement mention 
de l'existence de la CEE. « L'année 
écoulée ἃ été la plus rapide de l'His. 
toîre », a affirmé M. Kinnock, citant 
l'effondrement du communisme 
dans les pays d'Europe centrale, la 
disparition du pacte de Varsovie en 
tant qu'alliance militaire et l'appari- 
tion d'un « nouvel ordre mondial » 
sur les ruines de la guerre froide. 11 a 
évoqué l'unité allemande, qui pre- 
oait cffet le soir même à minuit, et 


À propos du Golfe, le leader tra- 
vailliste ἃ réaffirmé la position selon 
laquelle le déploiement de forces et 
les sanctions doivent faire céder 
M. Saddam Hussein et l'obliger à 
rendre le Koweït. M. Kinnock est 
allé nettement plus loin que lors de 
la session spéciale du Parlement 
consacrée et été.à cette crise. Le 
leader travailliste demande mainte- 
nant qu'après son retrait du Koweït 
1 ΚΟῊΝ σθσδη lea tone fasse 
en sorte que [” ne puisse pas se 
doter de l'arme nucléaire. 


DOMINIQUE DHONIBRES 


POLOGNE 
L'élection 
présidentielle 
aura lieu 


le 25 novembre 


L'élection présidentielle polo- 
naise, qui permettra de désigner au 
suffrage universel le successeur du 
général Jaruzelski, aura licu le 

5. novembre, avec un éventuel 
second tour ic 9 décembre si aucun 
candidat ne remporte plus de 50 % 
des voix, n annoncé mardi 2 octo- 
bre le président de la Diète, 
M. Mi Kozakiewicz. 


M. Lech Walesa, pour l'instant 
encore seul candidat déclaré, a 
donné lundi le coup d'envoi de sa 
‘campagne électorale officielle au 
cours d’un meeting à Torun, au 
nord de Varsovie. Pressé de ques- 
tions par l'assistance sur la dégra- 
dation du niveau de vie, le prési- 
dent de Solidarité a évité, cette 
“fois-ci, d'attaquer le premier 
ministre, M. Tadeusz MazowicckL 
| Rentré à l'aube, mardi marin, de 
New-York où il avait participé aux 
travaux de l'assemblée générale des 
‘Nations unies, M. Mazowiecki a 
Ireconnu que le moment de vérité 

pprochait pour lui : tout le monde 
attend en οἴει de savoir en 
{Pologne s'il va être candidat contre 
M. Walesa. De toute évidence, le 
«premier ministre, homme prudent 
sil en est, aura Été partagé jus- 

u'au dernier moment sur cette 
Question. La perspective de faire 
‘cempagne- contre Lech Walcsa, 
auquel il a été très lié, ne l'enthou- 
‘siasme guère, d’autant plus qu'il 
sait que les ces de victoire du 
chef de Solidarité sont grandes. 
Mais l'entourage de M. Mazo- 
wiecki le pousse à se présenter, 
escomptant soit qu'il l'emportera, 
soit au moins qu'il permettra de 
Timiter l'ampleur de la victoire de 
M. Walesa et donc du «danger 
populiste». 

Le mouvement Action démocra- 
tique (ROAD), qui soutient l’ac- 
tion du gouvernement, à proposé 
lundi la candidature de M. Mazo- 
Wwiecki, mais a précisé qu’au cas où 

dernier ne se présenterait pas, il 
poutiendrait la candidature du pro- 
ffesseur Andrzej Stelmachowski, 
actuel président du Sénat, dont le 
nom a été avancé par Solidarité 
‘rurale. Enfin, le parti social-démo- 

te créé sur les cendres du 
POUP, l'ancien parti communiste, 
‘a fait savoir qu’il présenterait vrai- 
semblablement un «candidat de 

LA 

ι Des élections législatives seront 
organisées au printemps prochain. 
: 8. Κ. 


* Les parlementaires du Conseil de l’Europe 
se sont prononcés en faveur 
de l'adhésion de la Hongrie 


fondamentaux, séparation des pou- ! 


L'Assemblée parlementaire du 
Conseil de l’Europe a donné, 
mardi 2 octobre, ἃ Strasbourg, un 
avis unanimement favorable à 
l'adhésion de la Hongrie à l'organi- 
‘sation, composée jusqu'à présent 
de vingt-trois pays d'Europe occi- 
dentale. L'adhésion officicile de 
Budapest devrait intervenir {ors de 
la prochaine réunion des ministres 
du Conseil, les 5 ct 6 novembre à 
Rome. 

La Hongrie, qui bénéficie depuis 
l'été 1989 du statut d’invité spécial 
de l’Assemblée parlementaire, 
avait été le premier pays de l'Est à 
déposer officicllement — le 16 
novembre 1989 -- une demande 
d'adhésion. L'avis favorable de 
l'assemblée constitue une recon- 
naissance du processus démocrati- 
que entamé par Budapest en 1988 : 
mise en place d'une nouvelle 
Constitution fondée sur la préémi- 
nence du droit, respect des droits 


voirs, organisation d'élections 
Kgislatives οἵ municipales. 
L'Assemblée parlementaire du 
Conseil de l'Europe s’est par ail- 
leurs prononcée en faveur de 


l'adhésion de la Pologne, mais scu- Ἰ 


iement après «/a tenue d'élections 
législatives libres» dans ce pays. 
L'avis wfavorable mais assorti 
d'une importante conditions tra- 


duit le souci de l'assemblée de ne : 


pes «offrir un chèque en blance à la 
Pologne, ἃ indiqué un parlemen- 
taire. 

Enfin, l'assemblée a refusé d'at- 
tribucr à la Roumanie le statut 
d’invité spécial dès cette session, 
en se disant «préoccupées par les 
excès de violence intervenus en 
mars ct juin dernier et par les ris- 
ques de maintien au pouvoir de la 
Securitate. — (AFP, Reuter.) 


Etudier, comparer, c'est le secret pour trouver 
les meilleurs logiciels. 
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AFRIQUE 


RWANDA : venus d'Ouganda 


Des réfugiés armés envahissent 
le nord-est du pays 


NAIROBI 
correspondance 

Les autorités rwandaises ont ins- 
tauré, mardi 2 octobre, un couvre- 
feu jusqu'à nouvel ordre sur tout 
l'étendue du territoire à la suite de 
l'incursion depuis l'Ouganda, la 
veille, d'un groupe de rebelles, près 
de Mutara, dans le nord-est du 
pays. Des centaines de civils, 
essentiellement des femmes et des 
enfants, fuyant la zone des com- 
bais, sont déjà arrivés à Kigali, La 
situation a été jugée suffisamment 
grave pour obliger le chef de l'Etat, 
le général Juvénal Habyarimana, 
au pouvoir depuis 1973, à écourter 
uso séjour aux Etats-Unis. Dans un 
communiqué lu à fa radio, le 
ministère de la défense nationale a 
invité «la population à rester vigi- 
lante pour identifier et, surtout, 
dénoncer 1ous ceux qui se sraient 

infiltrés parmi elle ν. 


L'armée ‘a immédiatement 
dépèché des renforts sur place et, 
a-t-on appris de source officielle, 
les soldats auraient réussi-à conte- 
nir l'avance des rebelles, Mais, 

ὶ des informations recueillies 


airobi, ces derniers, quelque 
deux mille hommes puissamment 
armés, se seraient emparés de La 
| ville de Gabiro, au bord du parc 
national de l'Akagera, à une cen- 
taine de kilomètres au nord-est de 


Kigali. 


Le gouvernement ougandais a 


l'action de ἰός 
and qu on profité de PRES 
Ÿ EN BREF 


ΠΩ AFRIQUE DU SUD : le chef de 
l'inkaths refuse de rencontrer 
M. Mandela. — Le chef du parti 
Inkatha à dominante zouloue, 
M. Mangosuthu Buthclezi, a 
décliné l'invitation du Congrès 
national africain (ANC) à partici- 
per, vendredi, à une réunion au 
Cours de laquelle il aurait rencon- 
tré M. Nelson Mandela, en comps- 
gnie des chefs de cinq auires ban- 
toustans d'Afrique du Sud. 
M. Buthelezi souhaite rencontrer 
M. Mandela en tête-à-tête en tant 
que dirigeant d'une formation poli- 
tique. — (AFP.) 


a CAP-VERT : adoption du 
:moltipartisme, — L'Assemblée 
nationale a approuvé, vendredi 


1] 28 septembre, l'instauration du 
+ multipartisme en abolissant l'arti- 
4} cle 4 de la Constitution qui érigcait 
[le parti unique PAICV en force 
-[ dirigeante de la société οἱ de l'Etat. 


"Des élections législatives et prési- 
dentielle auront licu en janvier 


Ἵ οἱ février 1991. -- (AFP) 


D KENYA : constitution d’une 


ἢ] commission d'enquête judiciaire sur 
L |.le meurtre de M Ouko. — Le prési- 


dent Daniel Arap Moi a annoncé, 


Él'lundi 15 octobre, la constitution 
H ‘d’une commission d'enquête judi- 


ciaire pour élucider le meurtre, 


Ἵ en février, de l’ancien ministre des 
{affaires étrangères, M. Robert 


1 Ouko, meurtre qui avait provoqué 
de sanglantes manifestations anti- 
gouvernementales, — fAFP.) 


D LIBÉRIA : offensive de In force 
d'interposition. — La force ouest- 
africaine d'interposition a lancé, 
mardi 2 octobre, à Monrovia, unç 
offensive contre les troupes 
rebelles de Charles Taylor. Elle a 
ainsi attaqué à l'artillerie lourde 
des bâtiments du gouvernement 


LE dans le centre-ville, près du palais 


présidentiel. — (Reuter.) 


DURE 
ὧν 


talité de l'Ouganda depuis plus de 

trente ans ». Officiellement, quel- : 
que quatre-vingt-quatre mille ἃ 
Rwandais, d’origine tutsie pour la | 
plupart, ont trouvé refuge en ; 
Ouganda après les massacres inter- , 
ethniques de 1959, qui ont permis ᾿ 
aux Hutus (90 % de la population) ! 
de prendre le pouvoir jusque-là ! 
aux mains de la minorité tutsie, 1 


Des milliers de ces réfugiés se’ 
sont engagés dans l'Armée natio- 
nale de résistance (NRA) de! 
M. Yoweri Museveni, qui, après 
des années de guérilla, s'est rendue Ι 
maître du pays en janvier 1986., 
Certains déticnnent, aujourd'hui, ; 
des postes-clés dans le gouvernc- " 
ment ougandais, mais les hommes : 
qui ont pénétré au Rwanda ne. 
bénéficieraient d'aucun soutien des j 
autorités de Kampala. Selon unc | 
source américaine, Fred Rwi-: 


gyema, leur.commiandänt, un 
ancien officier supérieur de la 
NRA, avait été limogé, à la fin de, 
Tan dernier, par le président Muse- | 
veni, pour cause de corruption. | 


Un mouvement contestataire qui 


| 
| 


milite pour le retour au pays et la. 
défense de la minorité tutsie du 
Rwanda s'est développé ces der-' 
uiers temps parmi les réfugiés de la 
deuxième génération, affirment 

. certains observateurs à Kampala. I 

! pourrait avoir pris Pinitiative del 
cette «invasion» du Rwanda. 

: JEAN HÉLÈNE 


a MAURITANIE : exécutions 
sommaires dans [6 sud. -- Plusieurs 
centaines de Noirs ont été exécu- ἱ 
tés, cette année, en Mauritanie et 
de nombreux autres ont « dis-: 
paru», affirme Amnesty Interna-! 
tional dans un rapport rendu; 
public, mardi 2 octobre. « Des vio-| 
lations très graves des droits de| 
l'homme ont été régulièrement per- | 

| 


‘pétrées dans iout le sud du pays. 
Des centaines de villageois non 
armés ont été victimes d'exécutions | 
extrajudiciaires », précise l’organi- 

sation humanitaire. | 


tn ZAIRE : nouveau rapport sur le 
massacre de Lubumbashi. — La 
Ligue zaïroise des droits de 
l'homme ἃ estimé, dans son pre- 
mier rapport sur l'état des libertés! 
au Zaïre, reodu public lundi 
ler octobre, « qu'il y a bel et bien ἐμὴ 
massacre » par les Forces de l'ordre, ᾿ 
en mai, à l'université de Lubum-: 
bashi ct que «plusieurs dixaines| 
d'étudiants ont êté tués». A son! 
avis, le pouvoir qui ἃ refusé la 
AGréation d'une commission d’en- 
quête indépendante, a entrepris de 
brouiller les pistes pour que la 
vérité n'éclate jamais sur cette 
affaire. -- (AFP.) 
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un «très grand nombre» de Koweïtiens | 


Les forces irakiennes ont tor- 
turé et tué un «très grand nom- 
bre de personnes» au Koweït, y 
compris des adolescents, affirme 
un rapport d'Amnesty Internatio- 
nal publié mardi 2 octobre. L'or- 
ganisation de défense des droits 
de l'homme, qui a envoyé une 
mission dans la région, précise 
qu'elle a pu recueillir de très nom- 
breux témoignages de personnes 
ayant fui le pays après l'invasion 
irakienne. 

Les témoignages «font état d'ar- 
restations massives, de tortures et 
d'exécutions sommaires », précise 
Amnesty International dans son rap- 
pont, indiquant que des centaines de 
Koweïtiens ct de ressortissants d'au- 
tres pays sont emprisonnés au 
Koweït et en Lrak. « Les forces ira- 
kiennes ont arrêté non seulement des 
personnes suspectes de résistance 
armée mais aussi des hommes, des 
fenumes et des enfants trouvés en pos- 
session de drapeaux koweïtiens ou de 
portraits de l'émir», déclare l'organi- 
sation. 

La possession de tels objets est 
effectivement considérée comme un 
crime passible de la peine de mort. 
Selon Amnesty, certaines personnes 
ont été arrêtées ou tuées pour avoir 
refusé de remplacer la photo de 
l'émir du Koweït par celle de Sad- 
dam Hussein. 

Des prisonniers, selon Amnesty, 
sont détenus dans des commissa- 
riats, des écoles et autres bâtiments 
publics au Koweït, d'autres ont été 
transférés en Irak. Ceux qui ont été 
libérés affirment que les forces de 


La CEE accordera 10 milliards de francs 
à la Jordanie, à l'Egypte et à la Turquie ὁ 


BRÜXELLES 
nautés 


de notre correspondant 


Après presque un mois de Lergiver- 
sations, les ministres des affaires 
étrangères des Douze, réunis le 
Le octobre à New-York, en marge de 
l'assemblée générale des Nations 
unies, ont finalement confirmé leur 
intention d'accorder d'ici à la fin de 
1991 une aide de 1,5 milliard d'écus 
(10,5 milliards de francs) aux trois 
pays les plus immédiatement affectés 
par la crise du Golfe, à savoir 
l'Egypte, la Jordanie et la Turquie. 


Cette aide sera fournie à hauteur 
de 500 millions d'écus (3,5 milliards 
de francs) par la Communauté 
elle-mème sur son propre budget, 


sécurité se livrent à des tortures sys- 
tématiques. 

D'après Amnesty, les forces de 
sécurité irakiennes utilisent pour 
leurs interrogatoires des chocs élec- 
triques ou des passages à tabac pro- 
longés. Certains prisonniers ont eu 
des côtes brisées, d'autres Les che- 
veux ou les ongles arrachés, indique 
Amnesty. « Nous ne pouvons pas 
donner de détails sur les victimes de 
tortures de peur d'exposer leur 

ille à des représailles », ajoute le 
rapport. 

Des médecins ayant travaillé dans 
des hôpitaux au Koweït après l'inva- 
sion irakienne témoignent que les 
soldats amenaient de nombreux 
cadavres de jeunes gens abattus à 
bout portant, d'une balle dans la 
tête ou le cœur. Les médecins 
étaient contraints, sous la menace, 
de signer des certificats de décès 
affirmant que ces personnes étaient 
mortes aps leur arrivée à l'hôpital. 
D'autres témoins font état de pen- 
daisons d'opposants au régime ira- 
kien sur le campus de l'université de 
Koweït. 


Une résistance 
dispersée 

Amnesty condamne les exécutions 
sommaires et la torture ainsi que 
l'instauration de la peine de mort 
pour les personnes cachant des res- 
sortissants occidentaux ou coupables 
de pillage et stoc de vivres. Un 
Koweïtien a été té en septem- 
bre pour avoir caché un Américain, 
et l'Irak a confirmé que dix per- 
sonnes avaient été exécutées pour 
pillage. 

Par ailleurs, la résistance s'étend 
au Koweït en dépit de la 


principalement sous forme de dons, 
et le reste, soit 1 milliard d'écus 
{7 milliards de francs), par des 
contributions volontaires des Etats 
membres. 

Les ministres des finances des 
Douze, qui se réunissent lundi pro- 
chain à Luxembourg, devraient pré- 
ciser comment répartir entre eux la 
prise en charge de ce milliard d'écus, 
L'exercice ne sera pas forcément 
facile dans La mesure où il a été 
entendu qu'il serait tenu compte, 
sans préciser davantage, des contri- 
butions militaires consenties par cer- 
tains pays, en particulier par la 
France et le Royaume-Uni. 

La commission européenne avait 
proposé que le concours proprement 
communautaire soit fixé à 750 mil- 
lions d'écus (5.25 milliards de francs) 


ns l'Ouëst: des raidonnéeoen 


chiens, ou louer un chalet ὅση θὲ Laurentidé: 


Demandez à VOYAGEURS AU CANAD, 
75001 PARIS, Tél. : (1}40.15.06:60, le prograi mec 


expéditions. 


Y 


OYAGEURS 
AU CANADA 


υπ βΞβϑυ! ραγΞ, 
tous les voyages. 


LA CRISE DU GOLFE 


Selon un rapport d'Amnesty International | 
Les forces irakiennes ont tué et torturé | 


bas est dispersée, mais assurément 
elle s'étend», a ainsi déclaré M K. 
M. Shahabuddin Ahmed. « L'écho 
des coups de jeu résonne toutes les 
nuits ἃ Kowen. Même pendant ia 
Journée, il arrive qu'on voie soudain 
un char ou un véhicule blindé pren- 
dre feu en pleine rue et des soldats 
irakiens blessés qui crient à l'aide», 
a-t-il ajouté. 

« Mais, après, il y a les repré- 
sailles. Des soldats ent imimé- 
diatement position les environs. 
On entreprend des recherches, on 
interroge des gens, et πηὲ n'a 
Plus le droit de passer d'un quartier à 
un autre», a-t-il poursuivi, précisant 
que l'invasion du Koweït n'avait 
pris que deux ou trois heures le 
2 août, et qu’elle a été suivie d'actes 
de torture et de piflages de la part 
des soldats irakiens. 

Au Caire, un rapport du ministère 
égyptien de l’intérieur indique que 
les corps de ressortissants égyptiens 
décédés en Irak et au Koweït arri- 
vent au Caire au rythme d'environ 
140 par mois depuis le début de la 
crise, alors que la moyenne men- 
suelle se situaît entre 30 et 40 corps 
Ryag l'invasion du Koweït par 


Selon ce rapport, qui avait été 
demandé par le président Hosni 
Moubarak, les j l'A présent 


60 % de ces 

de mort Violente Ptement de la 
ou d run Houae Fe 
traces de 

ture des cervicales. — (AFP, Reuter.) 


mais elle n'a pas été suivie De 
même que les ministres n'ont pas 
retenu son idée de mobiliser, au-delà 


par la CEE, le Japon, les autres pays 
de l'OCDE et la Corée du Sud. On 
ignore comment ce projet sera exac- 
tement mis en œuvre, alors que 
l'Arabie saoudite a fait 


τ [4 libération de neuf otages suscite | 


Les neuf otages français dont 
Bagdad a annoncé la libération 
devaient regagner la France via 
Amman, mercredi 3 octobre, en 
compagnie de M. Gilles Munier, 
secrétaire général de lassocia- 
tion des amitiés franco-ira- 
kiennes. ils n'étaient pas rete- 
aus sur des sites stratégiques, 
contrairement aux premières 
affirmations irakiennes {Je 
Monde du 2 octobre], et [eur 
rapatriement ainsi que les condi- 
tions dans lesquelles il a été 
obtenu a fait éclater au grand 
jour une polémique qui couvait 
au sein de la communauté fran- 
caïse. 


Les neuf otages ont effectué 
mardi matin ἃ Bagdad Les formali- 
tés nécessaires à l'obtention ἐς leur 
visa de sortie, mais l'annonce de 
libérations, lundi en milieu de 
journée, par les médias officiels 
irakiens qui ont publié la liste des 
bénéficiaires, ἃ provoqué la sur- 
prise. « Pourquoi ne laissent-ils pas 
plutôt partir ceux qui sont sur les 
sites ou alors ceux qui sont 
malades ?» ἃ été la première réac- 
tion de la plupart des otages Fran- 
çais rencontrés soit à l'ambassade 
de France, ouverte en pormenence, 
soit dans les hôtels où ils résident, 
pour certains depuis bientôt deux 
mois. 

Sur un total de l’ordre de 
5 500 Occidentaux, un peu plus de 
300 Français sont retenus en Irak 
et au Koweït, dont 67, selon le 
Quai d'Orsay, sont répartis sur des 
sites stratégiques où les frakiens Les 
utilisent comme des «boucliers 
humains ». 


Parmi les neuf otages libérés . 


figurent un cancérologue de Lyon, 
M. Jean-Yves Bobin, et un étu- 
diant -- tous les deux de passage à 
Bagdad au mauvais moment -, un 
chef d'entreprise dont [a société 
était menacéc par la faillite, ct 
deux employés qui. venaient. de 
recevoir une lettre de licenciemene. 


L'aide aux entreprises en difficulté 


Les premiers communiqués offi- 


‘ciels irakiens Ont accordé le crédit . 


des libérations à M. Munier, en 
visite à Bagdad depuis deux 
Dans une déclaration à l'AFP, 
M. Munier a indiqué avoir établi 
« lui-même ».la liste des personnes 
qui ont été Hbérées «er y mettant 
es noms de personnes qu'il 
connaissait, qui étaient venues lui 
présenter leurs problèmes ». IL n'a 
pas pu expliquer pourquoi il avait 
demandé ki libération de neuf per- 
sonnes et non de trois ou de douze 
et a ajouté qu'il n'avait pas songé à 
demander celle de tous les 
français et occidentaux. « 1] ne faut 
pas rêver, a-t-il ndu, Jesse 
Jackson Σ [homme itique améri- 
cain] n'a sorti, lui. que sept ot 
εἰ [l'ancien président algérien: Ten 
la quatres. 


L'annonce de La libération ἃ pro- 
voqué des réactions négatives 
d’une autre délégation actuelle- 
ment à Bagdad, celle de l'Associa- 
tion des rapatriés d'Algérie de 
confession musulmane, dirigée par 
son président, M. Hachemi. Bou- 
nini. Celui-ci, a<+-on appris de 
bonne source, affirme que sa liste à 
lui — qui n’a pas été prise en consi- 
dération — comptait douze noms, 
des malades et des particuliers 
dont la libération était, selon lui, 
prioritaire. Les choses se sont 

nt ment 
et MM. Muuier et Bounini, asso- 
ciés au dernier momert, ont tenu 
en commun, mardi matin à Bag- 
de presse avec 


Au cours de cette rencontre avec 
la presse, les otages ont confirmé 
ne pas savoir pourquoi ils avaient 
été libérés. M. Munier, pour sa 
part, a profité de la conférence 
pour réaffirmer le, bien-fondé, 
selon lui, de [4 position irakienne 
dans le confit actuel. ῃ 

La venue de MM. Munier ct 
Bounini avait conduit certains 
Français, avant l'annonce des neuf 


L'Etat prend partiellement en charge 
les salaires d’une trentaine d’otages 


Le ministère du travail et de 
l'emploi a rendu public, mardi 
2 octobre, Le dispositif d’aide aux 
salariés français, retenus dans le 
Golfe. Ces mesures ne concerne- 
ront, a précisé le ministère, qu'une 
trentaine de salariés employés dans 
la dizaine de petites et moyennes 
entreprises «dant la situation 
financière ne permet pas de conser- 
ver sans aide extérieure les contrats 
de travail». 

Rétroactif à compter du 2 août, 
le dispositif prévoit de prendre en 
Charge « jusqu'à 100 %» le salaire 
de ces salariés, tandis que leurs 
employeurs seront exonérés des 


Un ou plusieurs pirates de l'air avaient tenté ἢ 


M. Li Peng, s'est rendu à Canton 
sur les lieux de la catastrophe 
aérienne survenue mardi 2 octo- 
bre et qui a fait, selon le dernier 
bilan fourni par les autorités 
locales, 127 morts et 46 blessés. 


PÉKIN 


de notre correspondent 


Le dé, du chef du 
πείαααι μας le manon 


τ 


L'agence Chine nouvelle n'a fourni 
aucune indication sur l'identité ou le 
nombre des pirates, dont l'un aurait 


cotisations sociales correspon- 
dantes. 

Ces mesures seront financées par 
quatre contributions ‘émanant, 
pour moitié οἱ à hauteur de 25 % 
chacune, du Fonds de garantie 
contre les actes de terrorisme, ali- 
menté par une taxe prélevée sur 
tous les contrats d'assurance, et de 
PUNEDIC, régime d’assuran 
chômage géré par les partenaires 
sociaux. L'autre moitié des salaires 
‘sera prise en charge, par une parti- 
cipation de l’entreprise, « ajustée 
en fonction de sa situation finan- 
cière», le complément émanant du 
Fond national de l'emploi. . 


ASIE 


CHINE 


ivil du 
continent détourné en 1988, a été 
prise au plus haut niveau, On a sans 


doute FA Pékin qu'u 1 
que la Cine amporne des Prises 


une polémique parmi les Français de Bagdad 


Hibérations, à faîre circuler une let. 
ire rejetant catégoriquement les 
«démarches marginales » de # per- 
sonnalités de divers horizons ani. 
- mées par des motiretions qu'il nous 
. est parfois permis de suspec 

Dans cette lettre adressée à 

M. Michel Rocard, qui ἃ recueil 


dix-sept signatures, il est aussi. 
affirmé ἢ ἐφ πὰς ax rerrorisme Fe 


<a praliqué rue per les axorit ne 

iennes, seule est acceptable 
détermination officielle de ‘la 
France à obtenir la fibération de 
l'ensemble de ses ressortissants, 
1ous les moyens ἐ 
nomiques et, en dernier ressort, 
militaires». Ὁ 

Un autre Francais, M. Michel 
Sergent, se réclamant du Front 
national (1), se‘trouve à Bagdad 
pour nmaxilester son soutien au 
vernement irakien. Dans une 


ὑ annoncé 
ἴε quotidien de ne Le Nhan Din 
a souligné que le gouvernement 
indien a décidé de réserver aux 
Victnamiens 240 tonnes de riz, 
1.600 kg de lait et 2 sonnes de 
vivres prélevés sur les stocks que 
New-Delhi a acheminés en Irak 
Pour ses propres ressortissants. Le 
ministre vietnamien du travail, 
M. Tran Dinh Hoan, s'est rendu 
récemment à Bagdad. pour discuter 


du sort de ces travailleurs vietna-. 


miens. Hanoï a adopté une attitude 
prudente depuis le début de la 
crise du Golfe, exprimant son désir 
d’une solution. pacifique, sans 
condamner ouvertement l'occupe- 
tion irakienne du Koweït. (AFP. - 


Ὁ Une réunion euro-arabe repor- 
τέο. -- Une réunion des ministres 
des affaires étrangères de la CEE ct 
de la Liguc arabe, prévue pour 
diraanche et lundi prochains, a été 
reportée À cause des divisions du 
monde arabe, ἃ annoncé, mardi 
2 Octobre, un porte-parole du 
ministère italien des affaires étran- 
gères. Tous les membres de la 
Ligue arabe, à l'exception de l'frak, 


suspecier, Ὁ 


à. 


avaient été invités ἃ cette réunion. | 


qui devait avoir lieu ἃ Venise. -- 


(Reuter.) 


mal σαν Ve Κα DE 


D AFGHANISTAN : roquettes sur 
Kaboël : 22 morts. — Des tirs de 
roquettes Ont fait au moins 
22 morts et plus de 30 blessés, 
mardi 2 octobre ἃ Kaboul, ont rap- 
porté des témoins: La plupart des 
victimes faisaient la queuc pour 
acheter du charbon dans le quar- 
tier de Kushal-Khan quand les 


af 
dé 


avaient tek 
s'est écrase ἃ Ὁ 


se Ὁ 
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-ticulières» εἰ 


Les Français devraient être en charge 
d’une centaine de Mirage 


Huït avions de combat - 
Sais devaient arriver, no 
3 octobre en début d'après-midi 
sur [ἃ base saoudienne de Hufuf 
Let non pas Yufuf comme nous 
l'avons précédemment écrit par 
erreur) pour protéger le dispositif 
terrestre qui s'installe près de 
Hafar-al-Batin, à quelque 
100 kilomètres de la frontière 
avec le Koweït. C'est le Premier 
groupe aérien envoyé par la 
France én Arabie saoudite 
depuis que M. François Mitter- 
rand à décidé, le 15 septembre, 
d'y déployer des forces. Sous sa 
cocarde ou celles de pays clients 
de la région, l'armée de l’air 
française devrait, au total, sou- 
tenir une centaine de Mirage 
dans la zone du Golfe. 


ISTRES 
de notre envoyé spécial 


Le chef d'état-major des armées, 
le général Maurice Schmitt, ne 
veut pas qu'il soit dit que l'opéra- 
tion « Daguet » ἃ pris son temps 
pour se mettre en place en Arabie 
Saoudite. Sur le terrain d’Istres 
(Bouches-du-Rhône), en compa- 
gaie du général Jean Fleury, chef 
d'état-major de l'armée de l'air, il 
est venu, mardi 2 octobre, super- 
viser la préparation du départ des 
quatre premiers Mirage-2000 et 
des quatre premiers Mirage-Fl CR 
pour Hufuf. 

Le général Schmitt a expliqué à 
leurs pilotes qu’il a été « compli- 
qué» de trouver une base d'accueil 
dans un pays où sont déjà 
déployés, au total, mille cent 
avions de combat saoudiens et 
alliés, dont sept cent cinquante 
pour les seuls Américains. 


“Dre organisation ἢ 
sereine ᾿ 


« On a di débatire avec les Saou- 
diens pour trouver une cohé- 
rente avec l'emplacement de nos 
Jorces terrestres, a dit le général 
Schmitt, εἰ avec un circuit convena- 
ble pour profiter des avions-radars 
AWACS américains ou saoudiens 
et de la défense aérienne alliée. Dès 
le 16 sepivmbre, nos aviateurs 
étaient prèts et le retard dans la 
mise en place n'est pas dû au délai 
de la montée en puissance des 
Jorces françaises sur le terrain. » 


Comme on lui demandait, lors 
d'une conférence de presse è 
New-York, mardi 2 octobre, 51} 
y aurait une large participation à 
une éventuelle intervention mili- 
taire décidée par le Conseil de 
sécurité des Nations unies, le 
secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, a répondu : «if 
semble qu'il y ait une plus 
grande disposition è envisager 
une chose paraille qu'on na pou- 
vait s'y attendre il y 8 une 
semaine», à l'ouverture de l'As- 
semblée générale des Nations 
unies. 


Dès mercredi 3 octobre à 
13 h 30 (heure de Paris), la pre- 
mière cellule venue d’Istres (quatre 
intercepteurs de défense aérienne 
Mirage-2000, quatre avions de 
reconnaissance Mirage-F1 CR et 
leurs deux ravitailleurs C-135) 
devait se poser à Hufuf, après cinq 
heures et trenté minutes de naviga- 
tion et trois ravitaillements en vol, 
au travers de Rome, au large de la 
Crète et non loin de la côte ouest 
de l'Arabie saoudite. 

Une deuxième cellule composée 
À l'identique devrait suivre au 
début de la semaine prochaine. 
Pour compléter le dispositif, huit 
avions Jaguar d'attaque au sol 
pourraient être déployés dans une 
dizaine de jours, mais la date de 
leur transfert n’a pas encore été 


L'aviso-escorteur Doudart-de- 
Lagrée de la marine nationale a 
üré, mardi 2 octobre, un coup de 
semonce, puis un coup d'arrêt 
contre un Cargo nord-coréen, ie 
Sam--Po, qui refusait de se lais- 
ser reconnaître au nord du 
détroit de Bal-el-Mandeb, dans le 

Scedre du blocus naval décrété 
per l'ONU contre l'Irak. C'est la 
première fois depuis le 25 août, 
date de la participation de la 
France au contrôle de l’embargo, 
qu'un navire de la marine natlo- 
nale a ouvert le feu. 


Donné à la mitrailleuse de 
12,7, le coup de semonce a été 
appliqué à 300 mètres de la 
proue du cargo, hors des eaux 


officiéllement arrêtée. « Dès lors 
qu'il n'y a pas bousculade, explique 


* le chef d'état-major des armées, il 


n'y avait aucune raison impérative 
de précipiter le mouvement. » 

A Hufuf, une piste civile de 
3 000 mètres de long, avec les 
ὯΝ 
trafic commercial, trois avions de 
transport Transall ont précédé, 
lundi 15 octobre, la cellule partie 
d'istres. Les Français ont dû, en 
effet, installer le soutien logistique, 
le support technique et les trans- 
missions nécessaires à une base à 
vocation militaire, pendant que les 


estime M. James Baker 


Le ministre soviétique des 
affaires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze, avait rappelé 
mardi dernier à l'Irak que les 
Nations unies avaient le pouvoir 
de repousser l'invasion du 
Koweït et le feraient s'il refusait 
de sa retirer. Ὃ 

M. Baker a par ailleurs estimé 
que les analyses du discours 
prononcé lundi per le président 
George Bush étaient excessives. 
M. Bush avait déclaré qu'un 
retrait inconditionnel de l'Irak du 
Koweït offrirait des possibilités 
pour le règlement du conflit 


Le déploiement des forces 


ns de navigation adaptés au : 


Dans le détroit de Bal-el-Mandeb 


Premier tir de semonce d'un navire 
de la marine nationale 


Saoudiens, eux-mêmes, entrepre- 
naient d'agrandir les parcs de sta- 
tionnement pour recevoir, au total, 
une trentgine d'avions. Une vérita- 
bic base aérienne a été aménagée 
pour accueillir jusqu’à sept cents 
Français, le double de ce qui était 
prévu. 


Des avions 
ἃ Qatar 

La frontière avec le Koweït. plus 
au nord, est à environ 360 kilomè- 
tres. Mais, surtout, La garnison 
française (la brigade formée de 
régiments d'hélicoptères et d'infan- 
terie antichars) à Hafar-al-Batin est 
à moins de trente minutes de vol 
pour les différents Mirage qui 
pourraient, si besoin était, demeu- 


territoriales yeménites dans le 
détroit de Ba-el-Mandeb, Avec la 
même mitrailleuse de bord, le 
Doudart-de-Lagrée a ensuite 
effectué un tir d'arrêt, à 
100 mètres devant le Sam-i-Po. 
Le cargo nord-coréen s'est alors 
arrêté. Après une fouille, il a été 
autorisé à reprendre sa route. 

A ce jour, là marine française a 
effectué près de mille cent recon- 
naissances dans les détroits de 
Bal-el-Mandeb, de Tiran (en mer 
Rouge) et d'Ormuz (dans le 
Golfe}. Sur ce total, seize recon- 
naissances se sont achevées par 
des visites à bord de navires 
jugés en infraction. 


rer au-dessus de ia zone - pour la | 


défendre à basse altitude, C'est-à- 
dire à moins de L 500 mètres — 
pendant quinze à vingt minutes 
sans ravitaillement. 

« C'est de la défense aërienne de 
l'Arabie saoudite contre toute intru- 
Sion étrangère et de la couverture 
de nos propres troupes à terre 
conire toute attaque qu'il s'agit », 
dit le général Fleury, en évoquant 
les missions des Mirage. 

Le dispositif aérien est auto- 
nome, Mais, naturellement, il est à 
même de coopérer, comme c'est 
déjà le cas en Europe, avec les 


La communauté internationale est plus encline 
à envisager une action militaire 


israélo-arabe. Le président amé- 
ricain ayant auparavant rafusé 
catégoriquemant de lier ce 
conflit à la crise du Koweït 
comme Bagdad a tenté de le 
faire, cette petite phrase 8 été 
lue par beaucoup comme une 
ouverture envers l'Irak. « C'est 
chercher des signaux là où il n'y 
en a pas», ἃ déclaré M. Baker. 


Les Etats-Unis, a-t-il répété, 
préfèrent de loin une solution 
diplomatique pacifiqua mais 
n'excluent pas une option mili- 
taire. (AFP.) 


Le porte-avions américain « Independence » 
est entré dans le Golfe 


a première fois depuis 
rm porte-avions américain 
est entré dans le Golfe mardi 
2 octobre. Selon le Pentagone, rin- 
dependence va s'y familiariser avec 
ses « conditions opérationnelles par- 

monstration visible de Ses Capa 
τὰ! opérationnelles (..) à ses amis 
et alliés de la régions. Ὁ 
Le même jour, Washington a 
annoncé que V'effectif des ST 
américaines dépass ἣν 
170 000 hommes dans la τεὸν δ 
Golfe, où elles font désormais ee 
à la moitié de l'armée irakienne, 
soit près de 500 000 hommes- 


fournir une . gem 


ailleurs, de nouveaux renforts ont 
quitté l'Egypte pour l'Arabie saou- 
ns le ὃ] 

le même temps, le blocus 
de l'Irak se renforce. La Turquie a 
confirmé avoir interdit un déchar- 
ent de produits chimiques sen- 
sibles - du cyanure de sodium 
fabriqué en RFA — officiellement 
destiné à l'Iran mais qui pourrait 
avoir pour acheteur véritable 
l'Irak. 

Londres a demandé à Ankara de 
«faire attention » au destinataire 
de la cargaison de blé d'un navire 
britannique. Α Chypre, le police a 
arrêté trois membres de l'équipage, 


% 


avions-radars AWACS («Au 
besoin, ajoute le chef d'état-major 
de l'armée de l'air, on aura des 
contréleurs à bord pour assurer nos 
liaisons ») et avec certains avions 
de ravitaillement en vol (comme 
ceux des marines, de l'US Navy ou 
des Britanniques). 

C'est tout juste si le général 
Fleury ne déplore pas le fait que la 
densité du trafic aérien en Arabie 
saoudite, ajoutée à la nécessité de 
Son contrôle permanent, conduira 
à diminuer le rythme de l’instruc- 
tion de ses pilotes par rapport aux 
normes de leur entraînement en 
France. 

En réalité, l’armée de l'air fran- 
çaïse, en s'installant dans le Golfe, 
va directement où va devoir indi- 
rectement entretenir entre quatre- 
vingt-dix et cent avions de combat 
Mirage de plusieurs modèles, qu'ils 
lui appartiennent en propre 


.(comme c'est le cas en Arabie 


saoudite et à Djibouti) ou qu'ils 
soient la propriété de pays voisins 


(comme les Mirage-F1 du Koweït. 
et de Qatar, ou le$ Mirage-2000 et, 


Mirage-5 des Emirats arabes unis) 
auxquels la France prêtera des 
mécaniciens et des électroniciens 
pour la maintenance. 


Dans une semaine, de nouveaux 
Mirage-F1 de la défense aérienne, 
commandée par le général Bernard 
Norlain, seront encore envoyés à 
Qatar, à la demande de cet émirat. 
A quelques unités près, l'armée de 
l'air française soutiendra dans la 
région autant de Mirage qu'il en 
demeure aux mains de l'Irak. 

JACQUES ISNARD 


Son histoire 
se joue sous 
nos yeux, 

| sa mémoire est 
inépuisable. 
Dirigé par 
Emmanuel Wallon 


232 pages. 89 F 
En librairie. 
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LA CRISE DU GOLFE _ 


Sous leur cocarde ou celles de pays clients de la région 


M. Chirac regrette d’avoir approuvé 
l'opération « Daguet » 


Devant les tés de so: Ὁ 
réunis, plein Cd à TAcseun “Ἢ 
blée nationale, Le président du RPR, 
M. Jacques Chirac, ἃ durci le ton con- 
tre l'attitude du 


a En envoyant des forces terrestres, 
πος avons modifié notre stratégie, 
Quel est-elle, exactement, aujour- 

‘hui ? Je souhaite des explications, 
qu on ne Nous a LOUjOUrs pas 
nous à déclaré M. 


Devant les députés RPR, M. Chi- 
ac ἃ été encore plus explicite. El à 
déclaré qu'il avait sans doute, avec 
M. Valéry Giscard d'Estaing, commis 
une erreur en collant, le 15 septem- 
bre, «sous Le coup de l'émotion», à la 
position du chef de l'Etat après la vio- 
. de la résidence de l'ambassa- 


Lors de la première réunion du 
bureau politique de l'Union pour la 
France (UPF), les deux hommes 
avaient estimé «justifiées» les déci- 
sions prises par la France (/{e Monde 
du 18 septembre), M. Chirac a expli- 
qué que M. François Mitterrand avait 
commis une erreur en cl t de 
stratégie, alors que les intérêts de la 
France dans cette région du Golfe 
«ne sont pas les mêmes» que ceux 
des Etats-Unis, qui chercheraient, 
avant tout, à protéger leurs approvi- 
Sionnements en pétrole et Israël. 

M. Chirac regrette «l'attitude 
potentiellement offensive» de la 
France. « Nous ne savons pas où l'on 


va la stratégie française n'a pas été 
dlarifiée depuis qu'elle est eme dans 
sa troisième phase [l'envoi de 4 000 
hommes] : {2 première ft marquée 
par le flottement du chef de l'Etat, la 
seconde par l'appui au blocus. » Le 
président du RPR s'est montré parti- 
culitrement réticent ἡ voir la France 
s'engager dans un éventuel conflit. 

M. Georges Gorse, dépuré RPR, 
estime que la France «liquide la poli. 
tique arabe du gouvemement» en sui- 
vant les Américains sur le chemin de 
la guerre. M. Jean de Lipkowski, que 
le président de la République avait 
chargé d’une mission d'explication 
dans plusieurs pays, s'est montré tota- 
lement opposé à cette analyse, affir- 
mant que la politique arabe de La 
France n'est pas bradée. « Vos imérêts 
rejoignent le combat pour la morale et 
ἐξ respect du droit international, On ne 
peut avoir aucune indilgence pour un 
homme qui viole les lois internatio- 
nales er qui risque de prendre le 
contrôle de 40 o des ressources pétro- 
dières», a expliqué le député de la 

te-Maritime, 

Au dire de plusieurs participants, 
M. Chirac s'est montré sensible à l'ar- 
gumentation de M. Gorse tout en ne 
la faisant pas complètement sienne. 


Ὁ Des parlementaires de l'UEO 
envisagent la création d'une « force 
d'action rapide européenne». — 
L'Union de l'Europe occidentale 
réfléchit à la création d'une « force 
d'action rapide européenne » qui 
pourrait intervenir militairement 
hors de la zone d'opération de 
l'OTAN, a indiqué mardi 2 octo- 
bre, à Bruxelles, M. Armand De 
Decker, président de la commis- 
sion politique de l'Assemblée de 
lUEO. Un rapport en ce sens scra 
Soumis lors de la prochaine réu- 
nion de l'Assemblée, en décembre, 
à Paris. — (AFP) 


Je me demande si le nouvel Amstrad 
est dans [δ coup... 


de nationalité libanaise, d'un cargo 
battant pavillon hondurien sus- 
pecté d'avoir violé l'embargo; le 
Flona est retenu dans le port de 
Larnaca. 

En RFA, un haut fonctionnaire a 
été placé sous mandat d'arrët pour 
espionnage militaire en faveur de 
l'Irak, a annoncé mardi le parquet 
fédéral de Karlsruhe. Enfin, selon 
le vice-président de ls Commission 
politique de l'UEO (Union de l'Eu- 
-rope occidentale), le parlementaire 
belge Armand de Decker, l'Irak 
pourrait avoir placé des mines 
dans le Golfe au large du Koweït. - 
(AFP, Reuter, AP.) 


OYAGEURS 
AU MEXIQUE 


Un seul pays, 
tous les voyages, 


- 


POLITIQUE δ 


Au Palais du Luxembourg 
Les sénateurs affaiblissent 
la protection du «conseiller du salarié » 


Les sénateurs ont adopté, mardi sur celui des salariés protégés que 
2 octobre, une proposition de loi, sont les représentants du person- 
émanant de M. Louis Mermaz et nel Les sénateurs ont préféré au 
du groupe socialiste de l'Assemblée terme de « conseillers celui 
nationale, qui tend à créer la fonc-  d'ezssistant ». Ils ont supprimé La 
tion de «conseiller du salarié». nécessité de l'accord de l'inspec- 
‘Cette proposition.complète la loi tion du travail pour fe Hicencie- Ὁ 
ldu 2 août 1989, donnant aux sala- ment d'an assistant, permis à l'em- ‘y 
riés des petites entreprises, dépour-  ployeur de récuser un assistant et 
vues d'institutions représentatives allégé les sanctions pénales appli. 
du personnel, le droit de se faire cables à l'employeur en cas de délit 
jassister par un conseiller lors de  d'entrave. Les représentants des 
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À l’Assemblée nationale 


L’opposition réclame un débat sur l'agriculture 


D ΜῊ D p ὦ Interdiction du «4 x 4» et de  #La législation actuelle est insulfi- route pour réduire les comporte- 
. L'opposition s'est μα τε la moto verte hors piste. -- L'As- Jante, Εἰ les épreuves et com péti- ments agressifs, cela, à la fois, par 
jambes, mardi 2 octobre, à 4  semblée nationale a adopté lepro- {ions sportives sont soumises à ἰᾳ coercition et par l'éducation », 
rentrée du Parlement, en exi- jet de loi du nouveau ministre  æWorisation, pour la pratique indi-  a+.il expliqué. Ce projet permet- 
geant un débat à l'Assemblée délégué à l'environnement - dont riduelie, Ja règle est la Jiberié, sauf tra aux officiers de police judi- 

jonel la situation de la Promotion a été saluée par 425 certaines zones prorëgées, ἐδ Cuire Ge procéder à des contrôles 
nationale sur la situation de 54 Huguette Bouchardeau, - "Ontagne notamments, ati ot d'alcoolémie. Les véhi- 
l'agricuiture, débat jugé «vital» M, Brice Lalonde, interdisant la  ©*Pliqué. ᾿ cules ἃ deux roues” dont les 
par le président du groupe UDC, pratique hors piste du «4 x 4» et Le ministre a développé la conducteurs seront surpris à pilo- 
M. Pierre Méhaignerie. Le minis- de la moto verte, ainsi que l’utili- mine désÉslation ΤΥ τ, ΡΕγ pere ter sans casque pourront être 

5 sation du «scooter des neiges ». HOT ili ἑ i 

tre des relations avec le Pare. Te groupes ont voté on ὃς met pas de combattre «la dégre- immobilisés, voire conduits à la 


ment, M. Jean Poperen, 8 fait  çexte, sauf le PCF, qui s'est abs- dafion que subissent les milieux 3 À Ἴ sociali 

t À : EDS l'entretien préalable à un éventuel groupes communiste et socialiste 
savoir que la date du débat ἀμ tenu. | μὴ ματος δες Leds Bois | Après immabilisation, les | licenciement. ant voté contre la proposition ainsi 
budget da | agriculture sera L'objectif du texte est d'inter- L'un des amendements adoptés ; conducteurs disposeront, toute- ,La majorité sénatoriale a refusé G.P. 
avancée. Les députés de l'oppo- 4, Te reulation en dehors des prévoit que, désormais, la charte [οἶδ de quarante-huit heures pour | d’aligner le statut des conseillers . P. 


sition estiment que l'Assemblée voies classées dans le domaine Constitutive de chaque parc natu- , Présenter un casque avant [8 mise 
est brimée par rapport au Sénat, public routier de l'Etat (800 000 rel régional doît comporter un ge sr le ven- 
i, dès le 9 octobre, doit se sai- km), des départements et des com- article réglementant la circulation icule dou prouver, 
qui, at ΘῸΝ munes, des chemins ruraux des véhicules sur les voies et che. avant tout transfert de carte grise, 
sir de ce dossier. L'agriculture ( 400 000 km) et des voies pri- mins de chaque commune adhé- qu’il ἃ acquitté les amendes infli- 
devait, cependant, occuper une νέες ouvertes à la circulation fente du parc. Contre ras du βέες pour des contraventions au 
bonne part de la séance des publique. Le rapporteur de la gopremenente un amendement ἃ code de la route. Les députés ont 
Less : té retenu, permettant à toute souhaité qu’ 
" commission de la production et per : Οἱ té qu'un délai soit prévu 
questions au gouvernement RS M. Jean-Pierre Commune d'avoir un ou plusieurs pour permettre aux préfectures de 
mercredi. Les députés ont, par Béeumier (PS, Haut-Rhin), a sou-  Eardes Champêtres, ou à rer se doter des moyens informatiques |! 
ailleurs, adopté en première lec-  ligné la nécessité de dégager «de ensemble. M. Lalonde souhaitait ! res. 
:ture deux projets de loi. nouveaux instruments juridiques ». que ce sujet fût renvoyé au texte 
sur les polices municipales. 


*_ Renforcement de la Intte 
contre le trafic de drogue 


contre le blanchiment de capitaux 
(le Monde du 17 juiliet. Le projet 
de loi examiné au " que 


tions de la convention des Nations 

PIERRE SERVENT | unies contre le trafic illicite des stu- Qt 
- ts et substances ΞΟ 

Fe proies de lo cangime ἰς voi. recherche εἰ d'identification. de 

. ΄ ième volet d'un dispositif législatif confiscation de biens et de saisie 

France unie crée Fr conservatoire prononcées par les 


À la Réunion ὁ Sécurité rontière. — Les dépu- 


—— tés ont adopté, en première lec- : de renforcement de la lutte cantre le autres pays parlies à la convention », 
1 ΄ ture, le projet de loi ἀπ ministre son amicale recyclage des fonds provenant du ζες droits de la défense et les libertés 
r transpo de d ad le  ndivi 
« Fin de guerre » proclamée ἐξ Mon baton | parlementaire || etés mise eme 1990 inde dant mu 
contre l'insécurité routière. Les Le premier volet était La ratification, 


acquise en juillet dernier, de la 

M. Jean-Pierre Soisson 8 convention de l'ONU, et le 
présidé, mardi 2 octobre, à | | deuxième prévoyait la participation 

l'Assemblée nationale, l'instal. | | des organismes financiers à la lutte ᾿ 
lation de l'Amicale des parle- 
mentaires de France unis. 
Autour des ministres de l'ou- 
verture étaient présents des 
députés M. Alain Bonnet 
{MRG), Me Huguette Bouchar- 
deau (apparentée PS), 


groupes PS, UDC et PCF ont voté 

pour, les députés RPR et UDF 

‘contre. À l'origine, ce texte pour- 

suivait deux objectifs : améliorer 

la sécurité routière et lutter contre 

. les abus des «scooters des mers ». 

lLa deuxième partie avait été inté- 

dans un autre projet au cours 

le la session de printemps, pour la 
rendre applicable dès l'été. 


M. Delebarre a rappelé l'aug- 
mentation de la gravité des acci- 


entre les Virapoullé et les Vergès.. 


SAINT-DENIS-DE-LA-RÉUNION cesse de dénoncer, ces demières 
© — années cl'affairismes du Part 


de notre correspondant communiste réunionnais. 


ai ἢ M. Jean-Paul Virapoullé est 
« J'ai averti mes hommes que depuis 1967 maire de Saint-An- 


le violence et la bagarre nous don- ἐῤοινον ἢ ᾿ 

naïent une mauvaise image de dré, me παῖ ορα τό ee 
marque au plan national et qu'i Pau des raisons sentimentales 
fallait arrêter la guerre», c'est ce es polti Le père de M. Paul 
que déclare M. Jean-Paul Vira- Vercès, le docteur R nd Ver- 


= ἅ 
 Μ. Mazeaud (RPR) propose de ven leur légitimité dans l'adhésion 
supprimer les départements. — incontestable de leur populerions, τὰ 
A l'occasion du débat sur le projet Les régions, qui sont « {es structures 
de loi relatif au renouvellement des les mieux adpalées aux défis de 
conseils généraux et régionaux, l'avenir», maïs il juge que ke déper- 
M. Pierre Mazeaud (RPR, Haute- : tement est sun exdre territorial 
Savoie) devait déposer, mercredi  déswer, inadapté sur les plans techai- 


poullé, maire de Saint-André, ὰς ἢ βποίθη dé j avait fai dents. «1 faut encourager une | MM. Jean Charbonnel {ex- 3 octobre, un d dant . que, je, jque et ads 
député UDC, dans la dernière ne en paie loi de nouvelle forme de civisme sur la 1 RpR), Bernard Charles (MRG), ἃ supprimer les départements. ΣΤ ΜΡΣ pin sarrepeé 
livraison de Témoignages, l'of-  Gébartementalisation des quatre Jean-Marie Daillet (ex-UDC), M. Mazeaud estime que la « senration des zones rurales» dans les 
gane du Parti communiste réu- {vieilles colonies» des Antilles- Jean-Pierre Defontaine (MRG}, | | position» de trois niveaux de conseils généraux, l'ancien président 


nionnais (PCR). Guyane et de la Réunion) fut, en tivités territoriales «est un luxe que de la commission des lois observe 


M. Méhaïgnerie souhaïte 


Serge Franchis (ex-UDF), 


Catte interview constitue en soi effet, maire de Saint-André de la ot Claude ἡ -| μα France ne-peur pas s'offrir». Le que, même élues, ces 
un événement. C'est la première ἥη des années 40 jusqu'en 1957. Η que Popposition Gas nn. Eu rl Ar RPR ne souhaite remeître en assemblées sont d'une légitimité dou- 
ant mhnspiisieurs renriess, ἰδπὶ ait un «message COMMMY | et Emile Zuccarolli (MAG); des | | Cane ni les comriunes, qui em δῆσαν, ee Ch 
son journal à l'un de ses plus jeune fils Lent {ancien épuré, M. Pierre Méhaignerie, président PO Bent A in de : τ ᾿Ξ Ξ 


du groupe UDC de l'Assemblée 
nationale, ἃ déclaré, mardi 2 octo- 
bre, que l'opposition se montrera 
«plus offensive dans sa critique de 
l'immobilisme gouvernemental », 
tout en faisant «un effort 
d'honnëteté et de rigueur dans la cri- 
tique et l'élaboration de contre-pro- 
positions ». « Nous souhaitons que 
d'opposition ait un message com- 
mun», a-il ajouté, En cas de dépôt 


farouches adversaires. Au cours décédé), avaient essayé en vain 
de ces vingt demières années, les de faire chuter M. Virapoullé. 
relations emire M. Jean-Paul Viré- Dans cette «guerre » entre deux 
poullé — le «départementalste» —  familes, un premier armistice était 
et M. Paul Vergès, secrétaire intervenu en 1974 et cette 
général du PCR — le «sépara- année-là le secrétaire général du 
tiste», — ont été fort tumul- PCR avait réussi le tour de force 
| tueuses et souvent violentes. d'appeler les grands électeurs 

A Saint-André, on ne compte  Communistes à voter en faveur de 
plus les échanges de coups entre M. Louis Virapoullé (frère du 
les partisans des deux camps à député Centriste) aux élections 


démocrates) et Jean-François 
Hory (MRG); des sénateurs, 
MM. François Abadie (MRG), 
Gübert Baumet (ex-PS), Fran- 
gois Giacobbi (MRG), François 
Lesein (Association des démo- 
crates), Albert Pen {apparenté 
PS}, Jean Roger (MRG) et Jac- 
ἔῃ Rocca-Serra {apparenté 


l'occasion des campagnes électo-  SÉnatoriales. Cette réconciliation | d'une motion de censure, le prési- Edité par la SARL le Monde 
rales. On ne recense plus, égale- avait été fêtée eu champagne. Par [ dent de l'UDC soubaite que l'oppo- Cette amicale" devrait se réu- Durée de !a société : 
ment, les nombreuses plaintes la suite, M. Jean-Paul Virapoullé |  sition respecte la discipline de vote, | nir chaque merdi. Sa prési- cent ans ἃ compter du 
introduites au tribunal de Ssint- S'était Constamment félicité [ dès lors qu'une telle initiative aura | dence est confiée à M. Zucca- 10 décembre 1944 


été «annoncée εἰ proposée en com- 
ΗΝ». 


A propos du projet de regroupe- 
ment des élections cantonales et 


L ῊΒ d'avoir pu, au moins una fois, 
lg or βυϑῇ erouler Paul Vergès dans le 


le député centriste n'a eu de [9ΠΠ6..-» AUX DHJOUX 


relli, président du MRG. Dans 
l'immédiat, ces parlementaires 
ont l'intention d'adopter une 
démarche législative commune 


PUBLICITE 


André Fontaine, 


Berri pride Loue par le biais d'amendements. Françoise Hague, directeur φέρεταί 

Lités des élections soient fixées une | 3 Socialistes, ἃ résumé Oeriema 

fois pour toutes et que le gouverne- - ichel Durafour, sont nos : Société £ ᾿ 
RN 0 AYER ment envisage, de préférence, de alliés, nous sommes des alliés 3 re Rte rer 75007 PARIS 

regrouper les élections régionales et | /0YaUx er personne ne peut. , Télex MONDFUE 206 16 F 

européennes. De leur côté, M. Cha- | fous faire de procès d'inten- ἡ Till : 45.45.05 10. - Socété Ππιρὲς 


tion. s . ἀπ joucaut à δέον εἰ Rége Press SA. . 


Le MRG, dont le prochain 
congrès se réunira les 24 et 
25 novembre à la Défense, 
devait décider, le 3 octobre, 
de confier à M. Jean-Denis LEMONDE 
Bredin le soin de coordonner ia 15. ra LM 
rédaction de son nouveau pro- iunem les microfil imterdi F 
gramme. .|'atiniex du Monde au (7 40 65.253 pp rien Te ont article 

Pour Pierre Vidal-Naquet ce livre est ‘le plus gra ABONNEMENTS “πεν 
effort jamais fait pour penser de façon critique l'im- ν nn ER 
pensable", ; 

1] constitue une contribution fondamentale au débat 

storiens contemporains autour de [ἃ 
question de l'anéantissement des celui-ci était-il, 


LA *SOLUTION FINALE" 5 .-: 


position de loi aux termes de 


DANS L'HISTOIRE - -- 


Η͂ concomitance entre les élections 
Prélace de Pierre Vidal-Naquet Dee M nn 


TÉLÉMATIQUE 


2960 Ε 
NON le Hinata NS ÉTRANGER : par voie aérienne tarif sûr demande. 
Oui OÙ non, ins 8 ans le plan nazi ? , Ἔ : 
ju NOR, ins s le départ dans le plan nazi ? ἍΜ Pour vous abonner, reuvayer ce bulletin accompagné de votre 


Arno Mayer explique comment l'ordre social et poli- FE ὃ règlement à l'adresse ci-dessus 
tique de l'Europe en général et de l'Allemagne en par- y 1 . SRE MNT DS LEMONDE code d'accès ABO 
ticulier avait préparé dès la guerre les horreurs à 4 sÀ | Pour tous nee ET EU ÉS.54 70 
venir, Et pour la première Rover ur garer défaitiés δὰ provisoires + που aboané : 


numéro d’abonné, 


τ Ἐ ἢ BULLETIN D'ABONNEMENT 


Qui va me dire si l'IBM PS 1 est 
vraiment fait pour moi ? 


= _— - Code postal : 
Localité : _____ Ἔ  ὃ)ὃἐὁοὁὦἜὁὦἜὁὁὃ2εὋέάὃὃ͵ὃὃ8 Pays : 


. À Veuillez avoir l'obligeance d'écrire sous les Aoms propres εἰ 


ESS 


se Le Monde Φ Jeudi 4 octobre 1990 11 


=—— 


D à — 


Le Tiont 


ΝΥ 


: PUBLICITE 


… MICRO-NFORMATIQUE. APPRENEZ A LIRE À VOTRE SOURIS 
OU DECOUVREZ LE NOUVEAU SCIENCE & VIE MICRO. 


-- 


᾿ς ἄς Fin 


Le nouveau Science & Vie Micro, c'est encore plus de rubriques : 
actualités, conseils, comparaisons, bancs d'essais. pour vous 
permettre de mieux exploiter votre ordinateur et ses périphériques. 

SCIENCE & VIE RD Plus percutant, pertinent, plus utile que 
jamais... SVM est le prolongement naturel de 
votre micro-ordinateur, il vous permettra de 
l'utiliser à 100 %. 


LE N° 1 DE LA PRESSE INFORMATIQUE. 


ra 


τ: Se SE ἄτοςςς ςς ον γ. εν 


12 Le Monde e Jeudi 4 octo ᾿ Ἢ | LE RE ' EMENT 
Trois départs, quatre arrivées 
et la confirmation de la volonté présidentielle d’élargissement 


que d'une représentation politique. Quant à fa 
représentation régionale, elle provoque, avec le 


4 


M. Jean-Louis Bianco, secrétaire général de la comme ministre délégué chargé du logement et sociales à côté de solidarité, et il perd au passage 


présidence de la République, a rendu public, mardi 
.2 octobre, peu après 19 heures, un remaniement 


de l'équipe gouvemementale. 


C'est la sixième modification qui touche le 
deuxième gouvernement de M. Michel Rocard 
depuis sa nomination le 28 juin 1988. La première 
concernait la démission, le 7 juillet 1988, de 
M. Léon Schwartzenbarg, ministre délégué chargé 
de la santé: la deuxième, le 16 février 1989, le 
transfert à M. Louis Le Pensec de la fonction de 
porte-parole du gouvernement, dont M. Claude 
Evin avait la charge : la troisième, le départ, le 
22 février 1989, de M. Maurice Faure, ministre 
d'Etat, ministre de l'équipement et du logement 
nommé au Conseil constitutionnel et son 
remplacement par M. Michel Delebarre, comme 
ministre de l'équipement, du logement, des 
transports et de la mer; la quatrième, la 
nomination, le 29 mars 1989, de M. Louis Besson, 


Un souci 
d’ouverture 


Suite de la première page 

Le premier ministre, en pre- 
nant ses fonctions, savait que ses 
deux premiers gouvernements — 
celui d'avant et celui d'après les 
élections législatives des 5 et 
12 juin 1988 — ne seraient pas les 
siens, mais qu'ils seraient fabri- 
qués, pour l'essentiel, par le pré- 
sident de Ia République. Depuis 
plusieurs mois, il hésitait à parler 
à M. Mitterrand d'un remanie- 
ment justifié par les départs iné- 
vitables de M Edith Cresson, 


ministre des affaires euro- . 


péennes, qui ne se sentait plus en 
-charge de quoi que ce soit et du 
arde des sceaux, M. Pierre 
rpaillange, dont l'expérience 
uvernementale, male | 

-lités de l'homme et du magistrat, 
n'a pas tenu — c'est le moins que 
l’on puisse dire — ses promesses. 


ΤΙ savait qu'un remaniement de 
quelque ampleur donnerait du 
gouvernement une autre image, 
qu il serait perçu comme un 
le sien et non plus tout à fa 
comme celui du chef de l'Etat. La 
gestion, délicate, des relations 
entre les deux têtes de l'exécutif, 
rendait ce grand pas difficile à 
franchir. Or un pas, même s'il est 
encore menu, sinon retenu, 
même s’il porte l'empreinte du 
président de la République, a été 
fait mardi. 

Chacun sait, au Parti socialiste 
plus encore qu'ailleurs, que 
M. Rocard a besoin de gagner les 
élections législatives pour mettre 
les meilleures chances de son 
côté à l'élection présidentielle. 
Chacun sait aussi que 
M. Rocard, sauf accident, sera 
candidat quoi qu'il arrive puis- 
qu'il s'est effacé, La mort dans 
l'âme, à deux reprises, en 1981 et 
en 1988, devant M. Mitterrand, 
et que ce dernier, selon toute 
probabilité, ne se représentera 
pas pour un troisième mandat. 


εν La stratégie des socialistes, de 


son point de vue, ne peut que se 
confondre avec la sienne. 


« Parler 
dans le vide » 


Que M. Brice Lalonde — promu 
au rang de ministre délégué - 
soit plutôt «traité » par l'Elysée, 
et que M. Bruno Durieux, nou- 
veau ministre tout droit venu des 
rangs centristes et du proche 
entourage de M. Raymond Barre, 
soit «traité» par Matignon et 
l'Elysée à la fois, ne change rien à 
l'affaire. Pas plus que les entrées 
au gouvernement de deux 
proches du président de la Répu- 
blique, Mw Elisabeth Gui sa 
cotlaboratrice à l'Elys et 
M. Georges Kiejman, l'un dé ses 
compagnons préférés de prome- 
nade. Ni l'un ni l'autre ne sortent 
de l'appareil du Parti socialiste. 
Ni l’un ni l'autre n’ont de man- 
dat électif. 


Les éclats de M® Cresson, mit- 
terrandiste de choc et militante 
du même acabit — «J'en avais 
assez de parler dans le vide»; 
« La puissance politique de la 
France risque de s ‘alraiblir Jaute 
d'une mobilisation industrielle. I 


} ἃ une guerre économique mon- 


εὐ diale et la France ne la mène 


pass, — s'adressent d’abord, 
compte tenu de la fonction 
qu'elle occupait et des dossiers 
dont elle traïtait, au chef de 


RS à 


les qua- ᾿ 


départs : 


l'Etat. Quant au retour de 


M. Louis Mermaz, après neuf |’ 


années d'absence, il satisfait plei- 
nement le premier ministre, tant 
le président du puissant groupe 
socialiste de l'Assemblée natio- 


nale était devenu l'une des bêtes |. 


noires de Matignon, son princi- 
pal empêcheur de tourner en 
rond. Il vaut mieux, du point de 
vue de M. Rocard, l'avoir à l'in- 
térieur du gouvernement plutôt 
qu'à côté, voire contre lui. 


Pied de nez 
aux socialistes 


La promotion de M. Lalonde -- 
si elle répond au souci de mieux 
traiter un dossier de société cen- 
tral, l'écologie — a des incidences 
électorales évidentes. Comme 
l'entrée d’un 
M. Durieux, qui professait il y a 
peu que «ἰδ centre doit être auto- 


nome s'il veut reprendre des parts |’ 


de marché aux socialistes » et la 
présence dans l'équipe gouverne- 
mentale de onze ministres et 
secrétaires d'Etat membres de 
France unie (formation qu'ani- 
ment M. Jean-Pierre Soisson et 
M. Michel Durafour), elle pour- 


rait être considérée comme un |, 


pied de nez aux socialistes au 
moment ou ces derniers s’inter- 
rogent sérieusement sur leurs 
alliances. 


Génération écologie, formation 


animée par M. Lalonde, ne s'est |. 
d'ailleurs pas privée de leur en |: 


centriste, |: 


des modifications des attributions de MM. Gérard 
Renon et Brice Lalonde: la cinquième, la 
démission, le 4 juillet dernier, de M. Olivier Stirn, 
remplacé le 17 juillet par M. Jean-Michel Baylet et 
la nomination, le même jour, de M. Philippe 
Marchand, comme ministre délégüé chargé des 
collectivités territoriales et de la sécurité civile. 
Ce remaniement est toutefois le plus important 
au regard du nombre de postes concemés. Trois 
ceux de deux ministres (M. Pierre 
Arpäillange et M= Edith Cresson} et d'un ministre 
délégué {M. Théo Braun). Quatre arrivées : celles 
d'un ministre, M. Louis Mermaz, et de trois 
ministres délégués (Mme Elisabeth Guigou, 
MM. Georges Kiejman et. Bruno Durieux). Trois 
changements d'attribution : M. Henri Nallet quitte 
le ministère de l'agriculture et de la forêt pour 
celui de la justice ; M. Claude Evin voit son titre 
modifié {protection sociale devenant affaires 


Enfin ministre| Louis Mermez 
n'osait plus l'espérer. Les députés 
socialistes non plus. Depuis 
juin 1988, le maire de Vienne 
étai, à l'Assemblée nationale, un 
président de groupe qui avait la 
tête ailleurs. X faut dire qu'i n'avait 
pas précisément recherché cette 
fonction : ἢ y avait été envoyé en 
service commandé par le prési- 
dent de la République. M. Mermæ, 
qui avait reçu le portefeuille des 
transports dans le premier gouver- 
nement de Michel Rocard, formé 
après l'élection présidentielle, 
l'avait quitté sans plaisir, d'autant 
que, attaché à l’union de la 
gauche, il allait animer un groupe 
en situation de majorité relative, 
tenu de pratiquer le ouverture » 
vers le centre. 

La mésaventure avait, au sur- 
plus, un goût fade de répétition. 
En juin 1981, déjà, après les élec- 
tions législatives, M. Mermaz, 

. ministre de l'équipement et. des 
transports dans le premier gouver- 
nement de Pierre Mauroy, avait 
laissé la place pour devenir prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
parce que Gaston Defferre, à qui 
cette fonction était destinée, avait 
préféré rester au ministère de l'in- 
térieur afin d’attacher son nom à la 
décentralisation. Il est vrai que 
Me Mermaz avait, alors, transmis 
son portefeuille au numéro deux 
du Parti communiste, Charles 
Fiterman, sacrifice qui ne pouvait 
être, pour lui, qu’idéologiquement 
suave. Et que l'entrée du gouver- 
nement était fermée à Hubert 
Dubedout, le maire de Grenoble, 


adresser un, et de taille, dès | 


mardi, en affirmant qu'elle conti- 
nuerait de soutenir qui elle veut 
aux élections partielles ou géné- 
rales, quoi qu'en pense et qu'en 
dise un Parti socialiste dont elle 
refuse qu’il « décide pour les 
autres ». De tout cela, le Parti 
communiste fait ses choux gras : 
l'arrivée de M. Durieux lui paraît 
confirmer une logique ancienne 
en donnant le poids supplémen- 
taire d’un « ministre de droïtes à 
une «politique gouvernementale 
de droite». 


Même si M. Rocard peut trou- 
ver matière, avec ce gouverne- 
ment, à peaufiner sa stratégie, il 
devra en gérer les retombées avec 
doigté. Car c'est maintenant, 
dira-t-on, que les ennuis recom- 
mencent. Que le RPR, par l'in- 
termédiaire du suppléant de 
M. Durieux, dispose d'un député 
de plus à l’Assemblée nationale 
reste anecdotique, même si 
M. Rocard a dû dépenser beau- 
coup d'énergie pour se construire 
des majorités parlementaires et 
constituer une «réserve anti-cen- 
sure» en puisant parmi les bar- 
ristes et autres centristes. Π devra 
surtout canaliser la méfiance et 
l'irritation accrues de ses amis 
socialistes envers les ambitions 
de France unie et l'impertinente 
arrogance de M. Ealonde. Et, 
accessoirement, se débrouiller 
avec son ministre de la défense, 


- M. Jean-Pierre Chevènement, 


dont il n’était pas question de se 
séparer en pleine crise du Goife. 
JEAN-YVES LHOMEAU 


ΕἾΝ DR 


Louis 


la charge de la santé, confiée à M. Durieux, 
ministre délégué auprès de lui}; M Hélène 
Dorihac voit s'ajouter à son secteur de la famille 
celui des personnes âgées, dont avait la charge 
M. Braun. Un changement de titre : M. Brice 
Lalonde garde les mêmes attributions mais prend 
le titre de ministre délégué auprès du premier 


ere 


A cette promotion d’un non-socialiste s'ajoute, 
sur le plan de l'équilibre des sensibilités, un 
« dosage » subtil. Le départ de M. Braun est plus 
que compensé par l'entrée d'un barriste, 
M. Durieux, confirmant la volonté présidentielle 
d'ouverture. Le choix d’un avocat pour succéder à 
un magistrat est là pour signifier que le recours à 
la société civile n’est pas abandonné. Si le Parti 
socialiste perd δῆ" Cresson, il «place» 
M. Mermaz Le choix de M= Guigou relève 


revanche, 


davantage d'un choix personnel de M. Mitterrand 


Ceux c 


son rival dans l'isère. Fidèle de 
M. Mitterrand depuis 1955, le 
maire de Vienne n'avait pu que 
prendre acte du choix de Lionel 
Jospin pour assurer l'intérim du 
premier secrétaire, candidat à la 
présidence de la République, puis 
pour lui succéder à la tête du PS. 


La victoire de [8 gauche n'appor- 


élections ‘cantonales de 

1982, ἢ a vu Grenoble pas- 
ser, en 1983, aux mains du RPR 
en la personne d'Alain Carignon, 


arrivent 


qui, deux ans plus tard, fui a 
enlevé la présidence du conseil 
général de l'Isère. 

La querelle entre M. Jospin, pre- 
mier secrétaire du PS, et Laurent 
Fabius, premier ministre, donnait 
aux mitterrandistes plus anciens 
l'espoir de reprendre leur place 
dans l'ordre de succession. 


rendu plus légère une fonction 
qu'il exerçait à contre-cœur. 
M. Mermaz, pourtant capable 
d'égarer sans vergogne un interio- 
cuteur, dissimulait de moins en 
moins son impatience d'entrer 
enfin, pour de bon, au gouverne- 
ment. Chacune de ses initiatives 


tive pour se rapprocher de ce but. 
Tel avait été le cas de la contribu- 
don qu'il avait déposés, au nom 
de le vieille garde mitterrandiste, 
lors de la préparation du congrès 
de Rennes de mars dernier, alors 
même qu'il paraissait viser, en 
priorité, la succession éventuelle 
de M. Mauroy. 


départ de M. Braun, des critiques de la part des 
Alsaciens, traditionnellement sensibles à ce que 
l'un des leurs fasse partie de l'équipe 
gouvernementale. 

La sortie de M= Cresson ne revêt pas cat 
inconvénient puisque M. Philippe Marchand, 
nommé en juillet dernier, assure la présence d'un 
défenseur de la région Poitou-Charentes. En 
les 
Nord-Pas-de-Calais gagnent chacune, avec 
Mermaz et Durieux, 
supplémentaire. 

Au passage, le décret du 2 octobre 1990 relatif 
à la composition du gouvernement publié au 
Jourral officiel du 3 octobre actualise les 
attributions du ministère de la culture en lui 
retirant celle du bicentenaire de la Révolution. 


régions Rhône-Alpes et 


un avocat 


ANNE CHAUSSEBOURG 


gaïqre ει 

nu mo de M. Mitterrand. 

malheureux aux élections 

atives de janvier τ 1956 dans 
Mertuaz 


enne en mars 1971 tbe = 
1977, 1983 εἰ nt rejoint, La 

même année, avec M. Mitterrand, 
le nouveau Parti socialiste. Π 
retrouve le si 
l'Isère en mars | 


M. 
des transports de mai à juin 1988, 
présidait, depuis cette date, le 

socialiste du Palaïs-Bour- 


Bout 


Fabiusiens et jospinistes pourraient se disputer 
la présidence du groupe socialiste à l'Assemblée nationale 


L'entrée de M. Louis Mermez 
au gouvernement comme minis- 
tre de l'agriculture laisse vacant 
le poste de président du groupe 
«socialiste de l'Assemblée natio- 
nale, qui devrait être pourvu lors 
ide la prochaine réunion plénière 
du groupe, le 9 octobre. Ou plus 
tard, si les courants du PS ne 
sont parvenus, d'ici là, à un 


Lorsque M. André Labarrère, en 
pleine réunion du groupe socialiste, 
mardi 2 octobre dans l'après-midi, a 
lancé à M. Mermaz: « Mon cher 
Louis! est-ce que je dois l'appeler mon- 
sieur le ministre ὅν, nombreux sont les 
députés qui n'ont pas compris. Arri- 
vés directement de leur circonserip- 
tion, La plupart n'avaient pas encore 
eu vent des multiples rumeurs concer- 
nant là nomination de leur président 
au ministère de l'agriculture. M. Mer- 
maz s'est d'ailleurs bien gardé de 
décrypter la question, en répondant, 
laconique, à son interlocuteur : « Tu 
dis trop les journaux », avant de pour- 
suivre sur le seul débet inscrit ἃ Por- 
‘dre du ἢ Jour de la réunion du groupe, 
Ha contribution sociale généralisée, 

Le départ de M. Mermaz n'aura 
pas, pour autant, pris tout le monde 
de court. Depuis juin dernier, date 
des premiers murmures sur sa probs- 
ble entrée au gouvernement, deux 


députés avaient clairement laissé 
cendre ΑΝ ΤΣ pe ματι δία καῖ απο 
dats à sa succession : Jean 
AE ME D ML la Le τὰ 
τες, mauroyiste Avec la prudence 
qu'imposait une nouvelle encore non 
confirmée, tous deux ont renouvelé, 
ques Eur οὔτε dre «Un 
est toujours disponi- 
confiait 


pose. » 


président de la commission des. 
finances, M. Dominique Strauss 
Kabn, et celui du numéro deux du 
PS, M. Henri Emmanuelli. Tous deux 
ont déclaré n'avoir aucune envie 
d'abandonner leurs actuelles fonc- 
tions, mais ils sauraient sans doute se 
plier, le cas échéant, aux servitudes de 
la politique. Jusqu’à nouvel ordre, 
cependant, c'est entre les deux candi- 
dats déclarés, MM. Auroux et Le 
Garrec, que le titre de président de 
groupe devrait se jouer. 

Le premier & pour lui l'appui du 

faht majoritaire dé 
(es amis de M. Fabius sont estimés ἃ 
une centaine sur les deux cent cin- 


sur le fonctionnement d'un groupe 
ls anloraton à y apports dns ss 


Lassay, M. Auroux n’a pas pour 
autant Fimage d'un fabiusien de com- 
bat. Un atout qui pourrait lui valoir 

soutien -- nécessaire — d'une bonne 


tions avec le Parlement, M. Jean 
Poperen (une quinzaine de députés). 
Le second, porte-parole du groupe, 
très proche du premier secrétaire du 
PS, M. Piece Mauroy, revendique la 
succession de M. Mermaz au nom de 
l'équilibre entre les courants, L'argu- qe 
men! ne pes suffire, car 
Sosa ne ont pas envie d'offrir, 


mais cel ge pr 
blèmes de courant, Le président du 
groupe devra avant tout être un ges- 
tionnaire, un fédérateur, avec une 
capacité de résistance au gouverne- 
men» 

Une façon voïée d'annoncer avant 
l'heure que les signataires de la 
motion 1 ne seront peut-être pas tous 
d'accord pour tenter d'imposer un 
candidat. ΤΕΣ DRrRUenS auraient 
pu sans peine revendiquer le 


de la continuité, mais leur seul candi- 
dar incontestable, dont le nom avait 
d'ailleurs été évoqué en juin, était 
M. Philippe Marchand, entré au gou- 
vernement en qualité de ministre 
délégué auprès du ministre de l’inté- 
rieur. Les mauroyistes, qui soutien- 
nent, bien sûr, M. Le Garrec, obser- 
vent toutefois, avec réalisme, que leur 
faiblesse numérique ne leur permet 
pas de prétendre exercer à la fois Ia 
direction du parti et celle du groupe. 


Restent les jospinistes, qui, par 


drait à considérer que Le courant 1, 
qu'ils s'emploient ἃ consolider, 
n'existe pas, Or, suivant la règle du 
parti, ce courant, détenteur de là pré- 
τ΄ Sidence du groupe avec M. Meries. 
doit la conserver après lui. Sauf à 
remettre en question toutes les res- 
mag Dr ee 
rents COUTANTS l'Assemblée 
nationale, depuis juin 1988... 

Des lors. selon M. Jospin ct ses 
amis, si le groupe est appelé à voter — 
done. à 56 divise, = c'est M. Lau 

lus et jes siens qui en auront 

pris La responsabilité. 
PATRICK JARREAU 
et PASCALE ROBERT-DIARD 


σ΄. politique. Quant à 
ἡ εὐμῥοσιαίπ, alle provoque, ave ἃ 


Dem. de critiques de 1 
ment Sénsibles 


avec le 
Par des 


Ἵ = 88 
fhise partie de l'équipe 
ΒΝ ΚΑΘΌΣΟΝ Ne revêt pas cet 
Fpandhe M. Philipre Marchand, 


FPS J"ésence d' 
Poitou-Charentes En 
régions Rhône-Aipes οἱ 
fSGNERt Chacune, avec 
.Durieux. un avocat 


décret du 2 octobre 1990 relatif 
‘du gouvernement Publié au 
. $ octobre actualisa les 


= initistère de la culture en lui 


de la Révolution 
“ANNE CHAUSSESOURG 


. tique. Potyiech 


tions inistéri 
depuis 1981, Α οὐ erpinss 


τ τ: Kiejiman, né à Paris le 


vrai que 
l'exercer | 
Verne 


Judiciaire, il est 


+ ui doivent 


vécu, travaillé, 

inerties, l'étendue des susceptibili- 
tés, la difficulté de se faire toujours 
bien comprendre. 


Connu par l'émission 
« Vive le cinéma» 


Inscrit au barreau en 1953, ἢ y 
est, à quelques années près, le 
contemporain d' dont la 
notoriété professionnelle dans les 
années 70 fut comparable à la 
Sienne, comme y sont comparables 
les traits de {a pensée : Robert 
Badinter et Roland Dumas, déjà 
nommés, mais aussi Jean-Denis 
Bredin, Henri Leclerc et quelques 
autres. Comme eux, Ἐ s'est toujours 
senti, dans l'exercice quotidien de 
Son métier, un battant et, si possi- 
ble, un gagneur. Si, demandeur au 
civil, partie civile au pénal, à doit par- 


Cela faisait des mois que ses 
amis centristes ne le saluaient 
plus, histoire de plaisanter un. 
peu, qu'à coups de pontifiants 
«Monsieur le ministre» On 
savait qu'il avait été sollicité 
dès juin 1988 mais qu'il avait 
alors refusé, plus par souci de ne 
point brusquer ses électeurs du 
Nord que par égards pour l'oppo- 
‘sition. On n‘ignorait point non 
plus ses bonnes relations avec 
Pierre Bérégovoy, bien plus ami- 
cales qu'avec Edouard Balladur. 
On l'avait vu invité, avant l'été, à 
se joindre au déplacement da 
Michel Rocard au Japon, et on 
savait que, là-bas, entre deux 
bouffées de cigarette, les deux 
hommes avaient appris à se 
connaître. 


Un pied-de-nez 
aux frileux 
Puis, sa désolstion lors de: 
journées parlementaires cen 
tristes de Vitré, le 18 octobre] 
dernier, n'avait pu échapper à 
personne. Ce jour-è, les ρ 
centristes firent acte d'allé- 
geance à l'UPF et à ses pompes 
giscardiennes et, lui, dernier 
héraut d'un centre libre at indé-| 
, fut l'un des rares à oser 
dire que ce ralliement était cune 
connerie ». Deux années de cra- 
je sur le terrain miné de 
l'ouverture envolées du jour au 
jendemain 1 ἢ] était fatal que le 
sous-lieutenant Durieux, qui 
connut jadis Bigeard, 
abandonnât dans la tranchée son 
6 centrists, pour monter 
eu feu au gouvernement, ne | 
nette bariste au canon. | 
Bruno Durieux fait aujourd'hui 
un pied-de-nez à tous les cen- 
tristes frileux et l'on 80 doute 
que, dans fa coulisse, Raymond 
Barre doit s'en amuser. Car bon 
sang barriste n6 saurait non plus 
mentir. Bruno Le γι 2 un 
rtainement pas 
Rocard εἰ Raymond Barre avait 
dit non, ou spas δυϑευτό, 
deux soupirs. 
uses Ὁ «Cher ami, vous Ëtes 
/ Plus que Jean-Pierre 
ichel Durafour, Mél 
πο Durisux peut pOr-, 
es de son nouveau 
Veston ministériel, la légion 
d'honneur du bai - 
Homme du premier cercle υἱὲ (a 
dernier carré, ce nœuveau πιο Ξι 
tre pratiqua le barrisme ble 


faire de la 
avant de can décon- 


ler le premier, ἢ est bin rara qu'il 
n'ait pas d'avance les réponses à 
donner aux arguments à venir de 
ses adversaires, qu' sait toujours 
Préssentir. Au cas où ἢ découvre, 
après Coup, qu'il a omis un point 
important, il aime volontiers répli- 
Guer. É aime de ia même façon pré- 
ciser ce qui, dans une décision 
concernant telle ou telle de ses pro- 
pres affaires, ki semble primordial 
Si, d'aventure, cs primordial aurait, à 
ses yeux, échappé à la sagacité du 
chroniqueur. 

Un magistrat 8. dit un jour de 
l'avocat que le meïlleur est celui qui 
sait donner aux juges l'envie de le 
faire gagner. Géorges Kiejman a 
retenu le conseil. Cela vaut égale- 
ment pour des fonctions de réfor- 
meteur. Dans la forme, c'est un 
classique. Passé par ce moule très 
particulier qu'est la Conférence du 
stage des avocats à la Cour da 
Paris, i en fut un brillant deuxième 
secrétaire. La phrase qu'il com- 
mence s'achève toujours en confor- 


I est tout autant à son aise dans 
l'écrit. Les lecteurs du Monde ont pu 
s'en rendre compte. 

Curieusernent, ce n'est pourtant 
pas le Palais qui lui conféra sa pre- 
mière notoriété, celle qui dépasse 
l'univers des pairs. Ce qui le fit nom- 
mer et connaître d'abord fut une 
émission de télévision intitulée 
« Vive le cinéma » dont il était le 
concepteur. L'ORTF décida d'en 
suspendre la diffusion «devant un 
ton très particulier qui utilise les 


tracté, s’ennuyant ferme dans 
l'administration de l'INSEE, il 
vient proposer ses services, en 
1976, au tout nouveau ministre 
du commerce extérieur de l'épo- 
que, le professeur Raymond 
Barre, qu'il a rencontré quelques 
années plus tôt, à un jury de 
thèse. «i} m'avait enthousissmé 


par sa rigueur mais aussi son res-' 
pect de l'eutre », se souvient-il. 

Depuis quatorze ans, dans les 
bons comme les mauvais 
moments, cet enthousiasme-là 
ne fut jamais pris en défaut. En 
août 1976, quand le ministre du 
commerce extérieur part à Mati- 
gnon, c’est lui qui, dans sa 404 
décapotable, déménage les rares 
membres du cabinet acceptant 
de suivre le mouvement. 

Poil 
à gratter 

En 1981, il reste, contre vents 
et marées socialistes, sur le 
bateau barriste, acceptant même 
de se mettre aussi en plongée à 
Lyon. Sous-directeur au ministère 
de l’économie et des finances, il 
devient l'un des principaux ani- 
mateurs des groupes d'experts 
du futur candidat Barre. Arrivent 
1986 at [8 période de la cohabita- 
tion, honnie des barristes. Jac- 
ques Chirac tente de le débau- 
cher en ägitant déjà la carotte 
d'un maroquin, mais ce fils de 
nordiste préfére retrouver ses 
racines en se faisent pour la pre- 
mière fois élire député du Nord, 
avec le label CDS, recommandé 
encors par M. Barre. 

À l'Assemblée, il deviendra le 
poil à gratter de M. Balladur, dis- 
tiflant dans la politique économi- 


ÿ 


fins à des fins politiques er ριῦδοϊ- 
taires». Ce fut un beau tolé. 
Gsorges Kiejman commençait son 
combat contre toute censure, pour 
ee des idées et, 

une on générales, la 
défense des dois de l'homme et 
de toutes les conventions qui les 
proclement. 

Ainsi l'avocat s'est affirmé. fl est 
devenu un maître aussi bien dans la 
connaissance de la loi sur la pro- 
priété lntéraire et artistique de 1957 
que dans celle d'une autre loi, sur la 
tiberté de la presse, du 31 juilet 
1881. Ceux pour lesquels il plaide 
sont rarement des obscurs : Gaston 
Defferre, Jacques Attali, Danièle 
Mitterrand, Roger Hanin, Léon 
Schwartzenberg, le juge Jean-Michel 
Hayat dans la mouvance de l'affaire 
Jobic, Régis Debray ou encore 
Coluche. 


Dès lors, et parce que, quoi qu'on 
en dise, un succès aux assises dans 


. Bruno Durieux : le premier des barristes 


que chiraquienne un acide bar- 
riste dévastateur. Le RPR patien- 
tera un an, jusqu'aux élections 
municipales de Lille, pour lui faire 
payer ces affronts, en lui refusant 
l'investiture officielle RPR-UDF. 
-Dans la campagne présiden- 
tiells de 1988, M. Durieux est l’un 
des premiers amiraux du navire 
berriste, alliant à sa compétence 
reconnue une élégance et une 
séduction presque exceptionnelle 
dans ces eaux-là. Au lendemain 
du naufrage de juin 1988, ii se 
replie sur ses terres lilloïses pour 
défendre avec succès son siège 


de député. En gage d'amitié, 


M. Barre fait une entorse à sa 
cure de silance en venant le sou- 
tenir à Lambersart. 

Les deux hommes restent mès 
proches et ils disposent de plus 
de loisirs pour confondre leurs 
vues sur les thèses de Schumpe- 
ter, parier musique, sculpture, 
voyages, pour rire aussi, comme 
ils savent si bien le faire entre 
quatre murs, de tout et des 
autres. M. Durieux a un humour 
froid mais ravageur et cela le rap- 
proche également de l'ancien 
premier ministre. Ensemble, ils 
rallient, à l'Assemblée nationale, 
le groupe centriste de l'UDC. On 
y rit beaucoup moins. Ils s'effor- 
cent tant bien que mal d'emme- 
ner leurs amis sur les chemins de 
l’eudace et de l'autonomie. Diffi- 


Cohérences 


Depuis le 6 juillet 1988, date 
de la démission du professeur 
Léon Schwartzenberg, 
M. Claude Evin n'avait plus à 
ses côtés de ministre délégué 
chargé de la santé. Comme s'il 
avait été une bonne fois pour 
toutes ἃ vacciné» contre l'idée 
même de se voir adjoindre un 
second, À maintes reprises, 
lorsque la question du succes- 


*_ seur de M. Schwartzenberg lui 


était posée, M. Evin répondait 
: que {a cohérence» vouisit qu'il 
ait en charge, seul, l'ensemble 
des différents domaines de la 
politique sanitaire et sociale. 
.Un emploi du temps sur- 
chargé, surtout à l'occasion des 
conflits sociaux qu'il a eu à 
affronter, ne semblait pas 
. constituer pour la ministre dé ja 


Ceux qui arrivent 


une affaire, da surcroît retentissante, 
fait souvent plus dans une carrière 
d'avocat que cent procès gagnés 


ordinaires, prend rang parmi les 
pénalistes. Bien qu'i n'ait pas pour 
les æssises un goût immodéré, on 
l'y verra, malgré tout, en plusieurs 


pouvait que le remarquer. 


On le remarqua pour sûr en 
février 1987 lorsque Georges Ibra- 
him Abdsïlish comparut devant les 
assises de Paris. Le trouver en cette 
occasion au banc de la partie civie 
avait de quoi surprendre dans la 
mesure où ἢ occupait cette place au 


nom du gouvernement américain et 


cile, voire impossible. Avec son 
départ, c’est le groupe UDC qui 
va perdre beaucoup. 

On dit qu'en privé M. Barre 
lui-même songerait à dériver vers 
les non-inscrits. L'iruption de ce 
ouveau ministre de la santé, qui 
sera chargé de faire accepter [8 
contribution sociale généralisée, 
pourrait bien déclencher égale- 
ment... une contribution barriste 
généralisée. 

DANIEL CARTON 


[Bruno Durieux est né le 23 
octobre 1944 à Montigny 
(Sarthe). Ancien élève de l'ésole 
pol: nique, diplômé de l'École 
nationale de ἰδ statistique et de 
l'administration économique, il 
est, en 1970, chargé de la 
conjoncture et du plan à La divi- 
sion emploi de l'I 

En 1975, il devient rédacteur en 
chef d'Economie et statistiques, 
la revue de l'INSEE . Conseiller 
technique, en 1976, du cabinet de 
M. Raymond Berre, ministre du 
coromerce extérieur, il devient 
d'août 1976 à mai 1981, conseil- 
ler technique de M. Barre, à 
Matignon . D'octobre 1981 
à mars 1986, M. Durieux est 
sous-directeur des études à la 
direction érale de la concur- 
rence et de la consommation au 
ministère des finances. Elu 
député (CDS) du Nord, (en troi- 
sième position sur la liste UDE), 
M. Durieux fut réélu. en juin 
1988, député de la quatrième cir- 
conscription du Nord (Lille- 

t) avec un score de 57,14 % 
au second tour.] 


solidarité, de la santé et de la 
protection sociale une raisor 
suffisante pour se faire aider pa 
un ministre délégué à la santé. 
Avant lui, ni Me Georgin 
Dufoix {qui était secondée pa 
M. Edmond Hervé) ni M. Phi 
fippe Séguin (qui avait un minis- 
tre délégué à le santé en la per- 
sonne de Ms Michèle Barzach} 
n'avaient eu à affronter seuls 
des dossiers aussi complexes 
que ceux de la Sécurité sociale, 
du financement des retraites, de 
l'immigration, de l'hôpital où 
des professions de santé. 
Aujourd’hui, ouverture obkge, 
M. Evin accueille M, Bruno 
Durieux avenue de Ségur. La 
cohérence y trouvera-t-elle son 


compte? 
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ment? Serait-il encore dans 
l'homme qui, en 1988, s'intéresse 
passionnément au sort malheureux 
de l'épouse et des enfams du géné- 
re! Oufkir, retenus au Maroc sans 
raison légitime, et qui cherche dés- 
espérément à avoir de leurs nou- 
velles? 


Morigéner 
la presse 

En politique, sa première fidélité, 
lors d'un bref passage au PSU, l'en- 
traînera d'ailleurs dans le sälage de 
Pierre Mendès France, dont ἢ sera à 
la fin des années 60 le secrétaire. 
Une figure idéaliste dont I! se 
réclame toujours, même si, aujour- 
d’hui admis dans l'un des premiers 


cercles de l'entourage présidentiel, il 
sait épouser les causes plus prag- 
mstiques que lui confie François Mit- 


Alors s'efface l’image du flegma- 
tique à la sihouette britannique dis- 
tant dans un débat le mot qui fait 
mouche. L'avocat qui, de la sons, 
s'engage pour imposer un respect 
des droits de la défense comme 
pour dénoncer un abus de pouvoir 
se met au rang de celui des « grands 
ancêtres» auquel il ferait le plus pen- 
ser, Maurice Garçon, C'est la mème 
flerté qui s'exprime, la même hau- 
teur aussi et, au besoin, ls même 
dédain. Comme Maurice Garçon, 
Me Kiejman sait quand ἢ faut descen- 
dre dans l'arène, comme ἢ sait en 
appeller, pour les besoins d'une 
cause, à la presse. Cornme iui 
encore, et une intervention dans la 
revus le Débat de mai-août 1990 
est venue le montrer, ä peut s'offrir 
le luxe de morigéner cette même 
presse et d'appeler contre elle une 
loi plus rigoureuse. 

ΘΊ s’agit aujourd'hui pour lui de 
réformer une institution, ἢ doit pour- 
tant bien mesurer que, dens l’ordre 
des urgences, une meileure manière 


ment pas le priorité des priorités. 
JEAN-MARC THÉOLLEYRE 


οἶδέ 15 12 août 1932 à Paris, 
eo! jejman es ὃ 
d'études su de éroit p 
Avocat à Paris depuis 1953, il est 
galement adruinistrateur de La Fon- 
Saint-Simon depuis 1983, de 
la Fondation France Li ani- 
mée. LA : Dante Lin 
depuis vice-président 
depuis 1985. ΜῈ Léman est chers 
, Me iman est 
lier de la Légion d’honneur.] 


La question des alliances à gauche 
M. Leroy : « Voilà des hommes de droite!» 


Dans l'éditorial de l'Humanité 
du mercredi 3 octobre, le directeur 
du quotidien du PCF, M. Roland 
Leroy, répond aux dirigeants socia- 
listes, qui s'interrogent sur leurs 
perspectives électorales d’alliances 
à gauche, en écrivant notamment, 
à propos du remaniement du gou- 
vernement : « Les électeurs socia- 
listes ont voulu voter pour une poli- 
tique de gauche, et un 
gouvernement de gauche. Mais 
voilà des hommes de droite -- Jean- 
Pierre Soisson et quelques autres - 
pariicipant au gouvernement, el 
voilà de grandes manœuvres entre- 
prises pour aller plus loin. (...) Hier 
Soir, le président de la République 
nomme Bruno Durieux, nouveau 
ministre de droite. Et, dans un 
mouvement naturel, Jean-Pierre 


Soisson pose.ses. conditions. Pour 
lui, «il faudrait d’abord que le 
Parti communiste soit disposé à 
abandonner la politique du pire ». 
Qu'il se rassure! Nous ne cherchons 
pas à nous allier à lui, et quant à 
notre «politique du pire», elle est 
simple, c'est la politique du mieux. 
Nous sommes disponibles, prêts 
immédiatement à prendre toutes 
nos responsabilités, jusqu'au gou- 
vernemen!, pour mettre en œuvre la 
défense du pouvoir d'achat, de l'em- 
ploi, de la formation, du progrès 
économique et national. C'est pour 
cette raison, parce qu'il n'est possi- 
ble de poursuivre une politique de 
droite qu'en surmontant l'obstacle 
que nous représentons, que tant de 
hargne se déchaîne contre nous. » 


les parisiens 
sont-ils 
cinglés ? 


e Un sondage CS 


55% des Parisiens 


aimeraient quitter la capitale. 


ὁ. Des portraits de masos, d'accros, 
de mégalos, de schizos, de rigolos... 


ὁ Et la paristocratie mise à nu. 


GLOBE 


OCHODrE = =. 
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Ceux qui arrivent 


l’Européenne 


Si toutes 599 biographies ne le 
précisaient pas, on aurait du mal 
à imaginer qu'Elisabeth Guigou 
est née (en 1946) au Maroc, 
dans une modeste famille de 
pieds noirs. On la croirait plutôt 
venue de Neuilly ou de Passy, 
tant son élégance et sa courtoi- 
sie sont réservées. |l ne s'agit 
pas cependant de froideur, tout 
au plus d'un masque protecteur, 
bien utile quand on est femme et 
qu'on veut s'imposer au plus 
haut niveau dans un monde peu- 
plé surtout d'hommes, 


Sa réussite éclatante, Elisa- 
beth Guigou la doit pourtant à 
d'autres qualités, bien réelles 
celles-là : grande « bücheuse », 
elle assimile avec rapidité les 
plus arides des dossiers, sait y 
déceler les failles exploitables et 
sait les exploiter. Elle peut être, 
quand elle le veut, une excellente 
pédagogue et il y a fort à parier 
qu'elle a beaucoup contribué à 
l'initiation économique et finan- 
cière d’un président de la Répu- 
blique peu passionné par ces 
matières. En ce sens, c’est un 
rouage essentiel du pouvoir pré- 
sidentiel qui quitte aujourd’hui 
l'Elysée. 


I serait fort surprenant cepen- 
dant, et M. Rocard le sait parfai- 
tement, qu'Elisabeth Guigou 
tempère pour autant sa fidélité à 
M. François Mitterrand qui 
constitue sa seule allégeance 
politique depuis 1982, lors- 
qu'elle a quitté le cabinet de 
M. Jacques Delors, alors minis- 
tre de l'économie et des 
finances, pour intégrer l'équipe 
rapprochée du président de la 
République. 

Bien que pau connu, le rôle 
d'Elisabeth Guigou a été essen- 
tiel pendant les années de la 
cohabitation dans la guerre de 
tranchée que menait l'Elysée 
pour résister aux assauts du 

ouvernement Chirac. Nommée 

l'automne 1985 à la tête du 
Secrétariat général du comité 
interministériel pour les ques- 
tions de coopération économi- 
que européenne {SGC1), elle a pu 
suivre, de ca lieu aussi stratégi- 
que que mystérieux pour [es 
À néophites, la moindre initiative 
européenne du gouvernement 
Chirac et tirer la sonnette 
d'alarme à chaque entorse à la 
doctrine présidentielle. Que le 
SGCI dépende sur le papier de 


cacité de la méthode Guigou. 
Responsable de la cellule euro- 


Courtois, britannique d'allure, 
animé en apparence per une douce 
froideur, Henri Nallet est passionné 
— une passion toute de retenue — 
par k politique. Non pas celle des 
appareils de parti — mnifitant très 
jeune à la JEC, a dédalgné le PSU, 
«trop baratin», pour n'approcher le 
Perti socialiste qu'en 1974 durant la 
campagne présidentielle et n'y 
adhérer qu'en 1986 — mais colle de 
la réflexion, de l'action et du service 
public. Henri Nallet veut «faire», au 
pouvoir, sans jamais oublier de faire 
fonctionner sa tête. À cette condi- 
üon seulement, dit, «& cuier tient 


Elisabeth Guigou ἃ 


Matignon, n’enlevait rien ἃ l'effi- : 


du président 


péenne da l'Elysée depuis 1984, 

Elisabeth Guigou se vit ajouter 

une corde à son arc au début ds 

cette année lorsqu'elle fut char- 
RE μ 


blique de coordonner la politique 
française à l'égard des pays de 
l'Europe centrale et orientale. 
Môme pour una telle travañleuse 
de l’ombre, cela commençait à 
faire beaucoup de centres d'in- 
térêt. Depuis deux ans, son nom 
était régulièrement cité parmi 
ceux des quelques « ministra- 
bles » de l'Elysée at elle ne fei- 
gnait pas de s’en offusquer. 

1 681 symbolique que sa nomi- 
nation ait été annoncée le jour 
de la proclamation de l'unité alle- 
mande, car c'est bien s0r le plus 
gros dossier qu'elle va retrouver. 
On peut là aussi lui faire 
confiance pour sonner l'alarme 
quand elle l'estimera nécessaire. 
On le sait à Bonn, où elle est 
considérée comme une négocia- 
trice particulièrement habile et 
tenace même si on doit faire son 
deuil, avec elle, des coups de 
colère médiatiques à la Cresson. 


JACQUES AMALRIC 


[Née le 6 août 1946 à Marra- 
kech, Elisabeth Guigou a une 
licence de lettres et un DES d'an- 
glais. Elle est sortie de l'ENA en‘ 
1974, date à laquelle elle entre au 
Trésor avant d'être nommée 
attaché financier près de l'am- 
bassade de France à Londres 
(1979-1981). Après un retour au 
Trésor, elle entre en février L982 
au cabinet de Jacques Deiors 
avant d'être appelée à l'Elysée 
en octobre de la même année.] 


Cehi 


dans la δουρθ». Bien que les agri- 
cuiteurs l’aient empêché de faire ce 
ΟἿ voulait, n'a certainement pas 
renoncé pour autant à mener à bien 
son ambition d'action. 

Né le 6 janvier 1939 à Bergerac 
(Dordogne), Henri Nallet a versé 
dans la poñtique en classe de cin- 
quième, à [806 de treize ans, lors- 
que, élève du collège de Bergerac, ἢ 
est entré à la Jeunesse étudiante 
chrétienne. Sa famille — père ex- 
communiste, résistent, radical puis 
poujadiste, mère militante pour les 
droits de l'homme - était un encou- 
ragement permanent au débat. 


Demi-échec, 


«Je veux rassembler en France des 
professionnels et des hormmes politi- 
ques sur un objectif : maintenir une 

iculture compétitive et ouverte sans 

iquer d'exclus». Ces propos de 
M. Henri Nallet au lendemain de 
son retour Rue de Varenne, en juin 
1988, donnent la mesure du demi- 
succès ou du demi-échec de son 
action au ministère de l'agriculture. 
Au moment où le monde paysan 
exprime, parfois violemment, son 
désarroi, force est de constater que 
M. Nallet a mieux commencé qu'il 
n’a fini, laissant une profession divi- 
sée, en butte à la marginalisation, 
traversée par de fortes inégalités et 
incertaine sur son avenir. 

La menace d’exciusion qui guette 
nombre de petits exploitants ne doit 
cependant pas éclipser le réel brio 
avec lequel M. Nallet a traité les dos- 
siers agricoles : dans la négociation 
bruxelloise en particulier mais aussi 
à travers la difficile réforme des coti- 
sations sociales qu'il est parvenu à 

: ἢ 
᾿ à 


imposer, malgré les réticences‘ de La 
profession à ir, fiscalement par- 


lant, une profession comme les 
autres. Bon technicien, maître de ses 
nerfs au point de traiter par l’hu- 
mour froid les syndicalistes qui, de 
congrès en manifestations, s'appli- 
quaient à le chahuter, M. Nallet lais- 
de lui ἐπ ϑοῖπησα d'une grande loi 


M. Henri Nallet (et ce sera proba- 
blement moins le cas pour son suc- 
cesseur M. Louis Mermaz) avait en 
main tous Îes atouts pour conduire 
avec bonheur là mutation du monde 
agricole : une ite connaissance 
du milieu (i naguère chargé de 
psson ἃ la FNSEA à l'époque de 

Michel Debatisse, puis 
ἃ l'INRA et conseiller à l'agri 
du président Mitterrand de 1981 à 
1985); et une réflexion réelle sur ce 


Pierre Arpaillange : la fin d’un long sursis 


La tête un pou 
si, en fixant son in 
yeux bleus pâles fiquides, il cher- 
Chait à se mettre à sa portée, à per- 
Pre Arpailange aurait ρα ξας τὴ 

j aurait pu un 
séducteur. H son doute l'allure, 
avec sa silhouette de jeune homme 
Long αἱ fin, dont l'élégance est souli- 
gnée par de jolis costumes et des 
Chemises rayées qui lui vont bien. ἴἰ 
affecte d'être sans chichis, appelle 
πὶ, 
demande des nouvelles des enfants, 
s'inquiète de la mine de l'un ou de 
l'autre, suscite d'emblée la sympe- 
thie par une simplicité, où l'on se 
demande parfois quelle est la part 
de la sincérité ou du calcul, Π fait du 
charme, enfin et, le temps passant, 
admet mal qu'on y reste insensible. 
Mais il n’en est pas encore au stade 
des déconvenues, lorsqu'il est 
nommé ministre de la justice, en 
mai 1988. 

On croit alors que le bon sens, la 
morale οἱ la compétence vont faire 
leur entrée place Vendôme. Après La 
période Chalandon et ses relents 
d'affairisme — des prisons privées à 
l'affaire Chaumet — Pierre Arpail- 
langc paraît l’homme de la situation. 
ΠῚ a beaucoup de choses pour lui : 
c'est un ancien résistant, qui évoque 
parfois, mais toujours discrètement, 
le maquis: c'est un haut magistrat, 
qui a fait toute sa carrière au par- 
quet et au ministère de la justice. ἢ 
n'agend | plus d'honneurs, puisqu'il 
ne fait υἱς pOur DETSONnE que 
sa brillante carrière aurait dû s'ache- 
ver à La tête de la Cour de cassation, 
dont il était, depuis quatre ans, le 
procureur général, disputant la 
vedette à Simone Rozès, un premier 

résident de caractère. Il n'est ni 

lu, ni aventuriste. 

Ses idées sur la justice sont bien 
connues. Il les a exposées dans son 
fameux rapport de 1972, dont cha- 
cua sait qu'en réalité il ne l'a pas 
rédigé lui-même, même s'il en est 
l'inspirateur, toujours habile à sentir 
l'air du temps, et dans un livre, Sim- 
ple justice : il veut des juges indé- 
pendants, compétents ; il souhaite 
une justice égalitaire et sereine ; il 
s'intéresse aux prisons, qu'il vou- 


penchée, comme 
de ses 


. drait plus humaines. Π n'a pas hésité 


à prendre ment position 


-contre la loï Sécurité et libertés de 
M. Peyrefitte, 


Qui, en 1988, ne lui ferait 
confiance ? Beaucoup ont alors le 
sentiment que {a justice a enfin 
trouvé son homme. Dans un passé 
tout récent, il a pris des positions 
tranchées et courageuses, qui lui ont 
valu de solides inimitiés et, peut- 


être aussi par calcul, des amitiés. 
ce soit à p de la Nouvelle. 
lédonie, où la justice n'avait 
craint ni le déni de droit, ni le ridi- 


cule, en prononçant un non-lieu 


Henri Nallet : la passion retenue 


Secrétaire général de la JEC, il a 
affronté en 1964 l'apparell de 
l'Egise et singukèrement Mgr Veui- 
lot. 96 battait à l'époque pour faire 
recannaître la nécessité de ce qu'il 
appelait «l'action institutionnelle», 
c'est-b-dire de l'engagement dans 
la société civile et reprochait à 
l'école de reproduire les valeurs 
bourgeolsess. Conseïler de Michel 
Debatisse à la FNSEA de 1966 
à 1970, ἢ avait persisté dans son 
goût pour les désaccords avec la 
hiérarchie en se heurtant aux 
convictions droitières de son patron 
qui le Ecencia, 


demi-succès 


secteur dont il admettait peu à peu 
qu'il ne pouvait survivre en se can- 
tonnant à la seule Fonction séculaire 
de production de biens alimentaires. 

C'est seulement en avril 1990 que, 
malmené par son collègue Brice 
Lalonde, i} reconnut officiellement le 
rôle des agriculteurs comme protec- 
teurs de l'environnement. Une prise 
de conscience tardive qui n’emporta 
pes la conviction de ses interlocu- 
teurs, ces derniers l'interpellant en 
permanence sur l'éternelle question 
des prix et de leurs revenus, Si l’agni- 
culture de haut rendement n’a pas eu 
à souffrir de l'époque Nallet, le 
ministre n'a que moyennement 


les professionnels. Le ere n'a 
pas Du, ou su, soustraire 


τα 


Ceux qui partent 


après la fusiliade de Hienghène 

= de la raison d'Etat, dont le 
ministre de l'imérieur de La cobabi- 
tation paraissal faire un usage quel 
que peu cxensif, ou encore de af- 
aire 

M. 


_Droit-Grellier, 


truction, la morale, donc, enfin, 
serait aux commandes. 


sceaux de droite, Jean Foyer, 
Joxe et Jean Taïttinger et 


ἢ 
ἐπ 
Hi 
ii 

He 


FER 
ΞῈ8 
Ἢ 
ΓΕ 
ΓΗ 
ἘΠῚ 
Ἧ 


l'époque où il n’était qu’un obscur 
conseiller technique FA Klacin, ce 
Racine, sacré roi Le jour où il faisait 
grand-mère. 


& 


tuer sa 
Les magisirats paraissaient 
d’être diri 


Ὦ 


Les surveillants de prison, reçus 
ἱ Π Je nouveau 


Mais l'état de grâce ne durera 
pour Pierre je je quei- 
ques 


La première maladresse, 
ce fut la décision de 
ment des détenus politiques : géné- 
reuse initiative sans doute, qui se 

où eur le pat de οἱ dant 
nait, ce | 
nitle à Fm tie nationale. Ni 

Elysée n'étaient au 
décisions de la Chancet- 


bien sûr, 
lever l'isole- 


Matignon, ni "ἢ 
courant des ἧ 

lerie : les services du ministre 
avaient agi seuls, inconscients de 
Peffet boomerang qui allait frapper 
leur garde des de plein 


Son 
baptême du feu est terrible. Lui, le 
procureur, le voilà comme 
un vulgaire déli t de correc- 
ΙΝ ι' τς ἀξίοπὰ comme il 
peut, c’est-à-dire très mal : «Je ne 
suis pas un bourreau et les établisse- 
menis pénitentiaires ne sont pas des 


Maire de Tonnerre {six mile cent 
quatre-vingt-six habitants) dans 
l'Yonne depuis mars 1989, ἢ est 
«passionné », dit-l, par l'expérience 
locale, mais récuse toute idée de 
s'en contenter un jour car il finirait 
par s'y «ennuyer trop». À préfère se 
coitiner aux affrontements, aux 
contradictions, aux conffits d'une 
société dominée per «le règne de la 
marchandise » et celul de la bureau- 
cratie. D'affrontements, il a eu son 
lot au ministère de l'agriculture. 
Quant à la bureaucratie, ἢ sera servi 
au ministère de la justice. " 

J-Y.L 


sables pour le maintien du milieu 
rural) aux lois du marché. 

Durant les derniers mois, et pen- 
dant la période estivale de sèche- 
resse, M. Nallet est apparu cruelle- 
ment absent aux yeux des 
agriculteurs qui multiplisient depuis 
longtemps les appels M. Nallet sem- 
biait ailleurs. 


En juin 4986 il n'était par reveau 
par plaisir rue de Varenne, Ses pro- 
pos laissaient entendre qu'il aspirait 
à un plus grand portefeuille, l'inté- 
rieur ou le Quai d'Orsay. En le nom- 
mant à la Justice, M Mitterrand 
récompense un fidèle. ἢ le sort à 
point nommé d’un dossier agricole 
dans lequel il commençait à s’enliser. 
para soir, avant l'annonce offi- 
ci lu remaniement ministériel, le 
président de la FNSEA, M. Ray- 
mond Lacombe, s’est entretenu avec 
M. Louis Mermaz. Pour parler 
d'agricalture sans doute... 


ERIC FOTTORINO 
4 ᾿ 


camps de concentration », parvient-il 
à dice en faisant trembler les notes 
que: ses collaborateurs rédigent à la 


+ ποΐαθεας Schwartzenberg du 
D! 
ministère de la santé sauve Pierre 


Faire «sauter» deux 


tants de la société civile 
d'un coup, cela aurait été ΤΙ 
is, dès ce moment, On ἃ pris 


‘mesure de la fragilité, de l'émotivité 


du garde des sceaux. Dès ce 
moment, Pierre Arpaillange est un 
ministre en sursis. 

La crise pénitentiaire, dont les 
signes avant couru étaient pour 
tant bien perceptibies, paraît sur- 
prendre tout le monde. Le garde des 
Eceaue ne foove pes Ie [05 JUS 

vec gardiens en colère. Il accu- 
male js me il Fe même 
jusqu” 11 aux syndicats que 
le problème du surveillant est un 
problème «avant rout culturel». 
Même si c'est aussi vrai, les person- 
comprennent seu- 
prend pour des 


nels 

SE 

amiérés. is avec le ministre, 
chasse, 


ΤΉ ΠΗ 

ἱ ἢ fé 
ἴῃ EE 
it 
Éa 


à Reese pro 
à l'échec de Ιὰ rélorm des profes. 
sions juridiques et judiciaires. 
Mais le 


demande qu'à se transf 
16 


sa vaix incapable 
de couvrir les vociférations d’une 
droite sans pitié 2 


u. 


Le vrai-faux de l'affaire 
Chalier? Etoutié . L'affaire Nucci ? 
Enterrée. Les obus vendus à l'Lran 


par la société Luchaire? Euvolés, 
Les fausses eg is du Sud-Est ? 
Effacées pour les élus, mais pes pour 

les mtermé- 


Ἢ 
ΠΡ 
fi 
ἢ 


Ἰ 


fi 
Ἶ 
ἢ 
il 


Horame de l'ombre, passé de l'au. 
tre côté du miroir et qui s’est brûlé 
les ailes. 


_ AGATHE LOGEART 


Théo Braun : ouvrier, 
syndicaliste, banquier 


Théo Braun, soixante-neuf ans, 


aura été successivement ouvrier, . 


permanent syndical et banquier 
avant de devenir en juin 1988 
ministre délégué chargé des per- 
sonnes âgées. 

Né à Rombas (Moselle) le 
24 octobre 1920, il débute comme 
ouvrier imprimeur avant d'enta- 
mer une carrière 
mènera à.la vice-présidence de La 
CFTC. Très rapidement, il se lance 
dans ta politique, sous la bannière 
de la démocratie chrétienne et 
conquiert plusieurs mandats 
locaux (conseiller municipal de 
Strasbourg, conseiller général, 

onal). 


conseiller régional). 

M. Brauo prend les rênes du 
Crédit mutuel. ἃ fa fin des 
années 60 et devient peu à peu l'un 
des piliers financiers du CDS. 
«Patron» du centrisme alsacien, il 
entre en 1988 au gouvernement de 
M. Michel Rocard où il est chargé 
d’un dossier qu’il connaît bien : 
celui des personnes âgées. À l'âge 
de vingt-cinq ans, n'est-il pas 
devenu président de la caïsse régi 


-nale d’assurance-vieïllesse d'Al- 


sace-Moselle ? 


Au cours de ses deux années pas- 
sées sous la houlette de Claude 
Evin, ministre de la solidarité, 


‘M. Braun a fait preuve d’une dis- 


crétion qui tenait à la fois à son 
peu de goût pour le tapage média- 
tique et ἃ ἴα modestie de ses 
moyens financiers οἱ administra- 
tifs. Handicapé par une médiocre 


syndicale qui le ὦ 


=: -- ψ, 


santé, il a pourtant mené à bien au 
moins deux réformes en faveur des 
; M. Braun a d’abord obtenu que 
le gouvernement s'engage, au prix 
de plus de 3 milliards de francs, à 
participer ἃ la modernisation en 
sept ans des 50 000 lits d'hospices 
testaat en France. Il est également 
parvenu à réaliser un-accord géné- 
ral des parlementaires autour 
d'une loi organisant une pratique 
embryonnaire et jusqu’ici plus ou 
moins spontanée : l'accueil par 
particuliers, à leur domicile, de 
rt âgées et d'adultes handi- 
{ Nes 


des personnes du quatrième 
our Lequel if souhaitait pag 
fonds national alimenté par un 
prélèvement obligatoire sur lez 
retraîtes, Par ailleurs, il ne cachait 
Son opposition au système de 
retraite-guillotine et prêchait 
pour qu'on organise une cessation 
d'activité Progressive. 
Peu connu sur le plan national, 
Théo Braun reste en Alsace un 


de la protec- 


prol 
rét rhénane, à 


tion de ia ft 
de ri 


LE REMANIEMENT 


ἡ} (ressoi 


MINISTÉRIEL 
MENISTÉRIEL ὀΦΟΘΟῸΟϑ Ὸϑὀ:: ΠῚ 


Ceux qui partent 


Edith Cresson : 


La démission de Mme 
était attendue depuis Pas 
mois. Le ministre des affaires curo- 
péennes, ce n l'était plus un secret 
POUr personne, considérait que la 
tâche qu'elle s'était assignée s'était 
achevée au 15 janvier 1990, après 
les six mois de présidence française 
de l’Europe. Ensuite, la main étant 
passée aux Irlandais. Puis aux Îta- 
liens et aux différents pays chacun 
leur tour, comme il cst de règle 
pour l'Europe, M« Cresson ne 


«Je démissionne du gouver- 
nement parce que la puissance 
politique de la France risque de 
S'affaiblir faute d'une mobilisa- 
tion industrielle», nous a 
déclaré Mr Edith Cresson mer- 
credi 3 octobre. «ff y a une 
Suerre économique mondiale, 
e-t-elle poursuivi, {a France ne la 
mène pas. On ne se rend pas 
compte, en particulier, combien 
c'est la puissance industrielle 
allemande qui lui a permis, hier, 
d’obtenir son indépendance vis- 
à-vis de l'Union soviétique et 
qui lui donnera, demain, une 

- Supériorité politique en Europe. 
La réunification va accroître 
encore le danger d'un déséqui- 


« La France ne mène € pas 
la guerre- économique » 


voulait guère - ce n'est pas dans 
son Lempérament -- se limiter aux 
discussions des multiples « direc- 
tives» techniques. 


Difficulté de départ d'ailleurs. 
Ce ministère ἃ été créé de toutes 
pièces en mai 1988 pour elle, pour 
souligner aussi l'importance consa- 
crée par M. Mitterrand à 1 Europe. 
Mais il se heurte, sitôt créé, aux 
autres départements ministériels 
qui ont affaire avec cette Europe, 
c'est-à-dire un peu tous. Heurts 


bre dans le couple franco-aile- 
mand sur lequel repose tout 
l'édifice de la Communauté. 
Pour construire l'Europe, if faut 
conserver cet équilibre fonda- 
mental et cela ne passe pas par 
des lamentations mais par un 
renforcement industriel français. 
En RDA, depuis mai dernier, 
mon ministère, sans guère de 
moyens mais avec de la 
volonté, a prouvé qu'une étroite 
Coordination des efforts entre 
l'Etat et les industriels portait 
ses fruits : les entreprises fran- 
gaises sont les premiers parte- 
naires de l'est de l'Allemagne. 
Mais ce n'est qu'une excap- 
tion. » 


avec le Quai d'Orsay d'abord, qui 
n'entend pas se décharger de ce 
dossier considérable dans la politi- 
que étrangère de La France. Heurts 
avec le secrétariat général du gou- 
vernement, dont l'objet est de 
coordonner l'action gouvernemen- 
tale. 

Heurts avec le comité intermi- 
nistériel pour les questions de 
coopération économique euro- 
péenne, créé en 1985 et qui est 
dirigé à l'Elysée par Elisabeth 
gou, ui chargée de succé 
der à Mw Cresson. Heurts avec le 
ministère de l’industrie ensuite, 
qu'elle accuse de manquer singuliè- 
rement de volontarisme. 

Dans ce dédale administratif, 
l'élue de Châtellerault se trouve 
mal à l'aise. Depuis 1981, au 


° une baftante contrariée 


ministère de l’agriculture, au com- 
merce extérieur, à l'industrie, la 
battante, militante et pragmatique, 
diplômée de HEC jeunes filles, a 
montré quelle préférait l'action aux 
dossiers. Élle n’aime aller qu’au 
feu. Or qu'est-ce que l'Europe 
sinon d'abord une bureaucratie ? 

Tout ie printemps, Mæ Cresson 
a milité pour une réforme en pro- 
fondeur des ministères économi- 
ques du gouvernement. Elle repre- 
nait une idée ancienne de casser le 
ministère des finances en deux 
pour consolider un grand ministère 
de l’économie regroupant les 
affaires européennes, le commerce 
extérieur οἱ l'industrie, bref pour 
construire en France ce MITI, le 
ministère japonais du commerce 
extérieur et de l’industrie, dont 
Ma= Cresson, parmi beaucoup 
d’autres, ressent l'urgente nécessité 
depuis. plus de cinq ans. M. Mit- 
terrand a dit un non définitif à ce 
projet avant l'été. Seule la crise du 
Golfe a empêché M= Cresson de 
démissionner plus tôt. 

Le départ de M Cresson, que 
l'on apprécie ou pas sa façon de 
travailler ou son caractère, ne sau- 
rait être considéré comme bénin. 
Le débat politique sur l'Europe 
est-il clos pour qu'il faille considé- 
rer la construction européenne 
comme une affaire technique ? La 
politique industrielle française est- 


elie suffisante face à l'Allemagne ? - 
τ La militante du PS laisse ces deux 


questions en suspens. 
ÉRIC LE BOUCHER 


BERGMAN ET ins 
A CONFESSE 
| ŒLSEZ, QUE DIABLE ῃ 


Bergman, le silencieux. Le lointain. Presque l'invisible. 
Et aujourd'hui un homme éloquent, heureux de dialoguer 
avec les Cahiers, soucieux d'être clair et de donner les clés de son œuvre. 

Scorsese, le sorcier. Disert et turbulent. Son travail, ses équipes, ses références 

cinématographiques, ses obsessions, ses projets, il dit sa vérité et toute sa vérité. 
Deux interviews d'enfer comme vous rêvez d'en lire, comme nous rêvons d'en faire. 

plus souvent. Et puis, ce numéro d'octobre abrite aussi d'autres enchantements : 

Rivette en tournage dans le sud, Kanevski ou l'enfance volée, 
et Oliveira à la fois père et fils du Portugal. 
Le tout à lire d'urgence ! 
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Le gouvernement 


Premier ministre : M. Michel Rocard, PS. 


MINISTRES D'ÉTAT 


Education nationale, jeunesse et sports : M. Lionel Jospin, PS. 
Economie, finances et budget : M. Pierre Bérégovey, PS. 


Fonction publique et réformes administratives : M. Michel 
r, France unie - Association des démocrates. 


Affaires étrangères : M. Roland Dumas, PS. 


MINISTRES 


Garde des sceaux, ministre de la justice : M. Henri Nallet, PS ("*). 
Défense : M. Jean-Pierre Chevènement, PS. 
Intérieur : M. Pierre Joxe, PS. 


Industrie et aménagement du territoire : 
France unie. 


Agriculture et forêt : M. Louis Mermaz, PS (ἢ. 


Equipement, logement, transports et mer : 
Delebarre, PS. 


Travail, emploi et formation professionnelle : 
. France unie. 


Coopération et développement : M. Jacques Pelletier, France 
unie-Association des démocrates. 


Cukture et communication, grands travaux : M. Jack Lang, PS. 


Départements et territoires d'outre-mer, porte-parole du gouverne- 
ment : M. Louis Le Pensec, PS. 


Postes, télécommunications et espace : M. Paul Quilès, PS. 
Relations avec le Pariement : M. Jean Poperen, PS. 
Affaires sociales et solidarité : M. Claude Evin, PS (""). 
Recherche et technologie : M. Hubert Curien, PS. 
Commerce extérieur : M. Jean-Marie Rausch, France unie. 


M. Roger Fauroux, 


M. Michel 


M. Jean-Pierre 


MINISTRES DÉLÉGUÉS 


Auprès du premier ministre, chargé de l'environnement et de la 
prévention des risques iques et naturels majeurs : M. Brice 
Lalonde, Génération écologie (***). 


Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, chargé du budget : M. Michel Charasse, PS. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, chargé 
de la francophonie : M. Alain Decaux. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères : 
Mr Édwige Avice, PS. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, chargé 
des affaires européennes : M= Elisabeth Guigou, PS (*). 


Auprès du garde des sceaux, ministre de la justice : M. Georges 
Kiejman ("). 
Auprès du ministre def intérieur, chargé ‘des ἰδιδάθνκόο territo- 
riales et de la sécurité civile : M. Philippe-Marchand, PS 


Auprès du ministre de l'industrie et de l'aménagement du territoire, 
chargé de l'aménagement du territoire et des reconversions : 
M. Jacques Chérèque, PS.‘ 

Auprès du ministre de l’industrie et de l'aménagement du territoire, 
chargé du commerce et de l'artisanat : M. François Doubin, France 
uni 


Auprès du ministre de l'industrie et de l'aménagenñent du territoire, 
chargé du tourisme : M. Jean-Michel Baylet, France unis-MRG. 


Auprès du ministre de l'équipement, du logement, ges transports 
et de la mer, chargé de la mer : M. Jacques Meliick, PS, 


Auprès du ministre de l'équipement, du logement, des transports 
et de la mer, chargé du logement : M. Louis Besson, PS. 


Auprès du ministre de Po culture, de la communication et des 
grands travaux, chargé de ls communication : M= Catherine Tasca. 


Auprès du ministre des affaires sociales et de la solidarité, chargé 
de la santé : M. Bruno Durieux, CDS {*). 


SECRÉTAIRES D'ÉTAT 


Chargé des droits des femmes : M” Michèle André, PS. 
Chargé des anciens combattants et des victimes de guerre : 
, André 


Auprès du ministre de la défense : M. Gérard Renon, PS. 


Auprès du premier ministre : M. Lionel Stoléru, France unie, 
chargé du plan. 
M. Tony Dreyfus, PS. 


M. Bemard Kouchner, France unie, chargé de l’action humani- 
taire. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de ἰδ 
jeunesse et des sports, chargé de l'enseignement technique : 


M. Robert Chapuis, PS. 


Chargé de la jeunesse et des sports : M. Roger Bambuck, PS. 


Auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, chargé de la consommation : M=e Véronique Neiïertz, PS. 

Auprès du ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, chargé 
des relations culturelles internationales : M. Thierry de Beaucé, 
France unie-Association des démocrates. 


Auprès du ministre de l'équipement, du logement, des gites 
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux : M. Georges 
Sarre, PS. 

Auprès du ministre du travail, de l'emploi et de la formation profes- 
sionnelle, chargé de la formation professionneile : M. André 
Laignel, PS. 


Auprès du ministre de la culture et de la communication, grands 
travaux, chargé des grands travaux : M. Emile Blasini. 


Auprès du ministre des affaires sociales et de la solidarité, chargé 
de la Ps et des personnes 8gées : Me Hélène Dorthac, France 
unie 


Chargé des handicapés et des accidentés de la vie : M. Michel 
Gillibert. 


{*} Nouveau membre du gouvernement. 
{Ὁ Membre du gouvernement précédent ayant changé d'attribu- 


tions. 


{**) Membre τἀ ph pi précédent ayant changé de titre 
sans changer d'attributions. 
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SOCIÉTÉ 


La préparation du schéma directeur de la région parisienne 


L'affaire Doucé et les renseignements généraux : ή 
affaire Doucé et les renseignements généraux Remous p armi les élus RPR | 


Les insinuations du « témoin » Dufourg 


Chargé d'enquêter sur les 
1 activités du pasteur Joseph 
͵ Doucé peu avant la mysté- 
rieuse disparition de celui-ci, le 
᾿ 19 juillet, l'inspecteur des ren- 
seignements généraux Jean- 
| Marc Dufourg ἃ été remis en 
ï liberté mardi 2 octobre par is 
| chambre d'accusation de la 
cour d'appel de Versailles. li ἃ 
! été placé sous contrôle judi- 
ὗ ciaire. Membre du groupe des 
᾿ enquêtes réservées (GER) de la 
ἃ préfecture de police de Paris, 
spécialiste de la manipulation 
d'indicateurs, le policier avait 
été inculpé de « violences et 
voies de fait avec arme » pour 
avoir tiré un coup de feu, dans 
la nuit du 3 au 4 juillet, au 
domicile de M. Pierre Didier, 
ancien militant d'extrême 
gauche, à Sèvres (Hauts-de- 

Seine}. 

Jean-Marc Dufourg avait tenté, 
sans succès, de recruter ce des- 
sinateur industriel pour infittrer 
l'association et la librairie diri- 
gées par le pasteur homosexuel. 
La découverte da cette méthode 
d'intimidation bien singulière, la 
preuve de la présence de 
Dufourg à proximité du domicile 
du pasteur quelques minutes 
avant son enlèvernent, la révéla- 
tion d'un prernier incident provo- 
qué le 19 juin par ce policier bien 
singulier au point de chahuter le 
pasteur à sa porte à 1 heure du 
matin, ont peu à peu mis à mal 
l'éventuel sentiment de confra- 
ternité chez les inspecteurs de la 
brigade criminelle, saisis de l'en- 
quête sur la disparition du pas- 
teur. D'autant qu'ils soupçon- 
nent leur collègue d’avoir 
cherché à travestir ses irégulari- 
tés professionnelles par l'inter- 
médiaire de faux rapporis antida- 
tés. 

Les inspecteurs de la crimi- 
nelle sont troublés mais pour 
autant is ne disposent d'aucune 
preuve matérielle établissant 
l'implication directe de Dufourg 
dans l'enlèvement du 19 juillet. 
Bien au contraire, l'ami du pas- 
teur, M. Guy Bondar témoin de 
la scène du rapt, n'a pas reconnu 


SCIENCES 


La célèbre tapisserie de 
Bayeux, chef-d'œuvre médiéval 
qui retrace la conquête de l'An- 
gieterre par les Normands, est- 
elle un faux ? C'est ce que pré- 
tend un Britannique, M. Robert 
Chenciner, spécialisé dans 
l'étude des techniques de fabri- 
cation des iapis at des brode- 
ries persanes, orientales et 
européennes. 


Cet expert sstime que la 
tapisserie exposée à Bayeux n'a 
pu être fabriquée au onzième 
siècle. Un détail le chagrine : la 
représentation sur la braderie 
d'un cuisinier faisant cuire des 
brochettes découpées en 
cubes, ce qui lui paraît anachro- 
nique pour cette région de l'Eu- 
rope. Selon lui, cette 1echnique 
de cuisson ne pourrait au mieux 
remonter en France qu'à 1722, 
à la suite d'échanges culturels 
avec les pays maures. 


Poussan: ses recherches, 
M. Chenciner a acquis le certi- 
tude, selon le quotidien britanini- 
que The Observer daté du 30 
septembre, que son daute était 
fondé. A ses yaux, la tapisserie 
est trop bien consarvée pour 
avoir neuf cents ans, + mieux 
conservée même que les tapis- 
series et les broderies des quin- 
zième et seizième siècles ». En 
outre, le style des cartons iui 
semble bien pauvre comparé à 
celui d'autres œuvres médié- 
vales, Enfin, il croît avoir décou- 
vert sur la tapisserie des traces 
de piquage d'aiguille st de 
tirage de fils communément uti- 
lisés pour faire des copies. 

_ Pour iever le doute, M. Chen- 
ciner souhaiterait que l'or, pro- 
cède à une daiation au 
carbone 14 de la iapisserie. En 
novembre 1982, avant le trans- 
port de la tapisserie vers son 


La tapisserie de Bayeux est-elle un faux ? 
Les brochettes d'un autre siècle 


Dufourg, ni môme quelques-uns 
de ses informareurs réguliers à 
qui il aurait pu Sous-traiter — 
hypothèse encore théorique 
dans l'esprit des enquêteurs — 
ce «atravails. Par ailleurs, 
Duiourg a avancé un alibi — il 
déclare avoir quitté le voisinage 
du pasteur quelques minutes 
avant son anlèvament pour 
effeciuer une surveïlance à 
Saint-Maur, - alibi que les 
enquêteurs ont bien du mal à 
démonter à moins d'établir la 
complicité de deux de ses coliè- 
gues qui confirment le scénario 
de Dufourg. 


Le procès-verbal 
du 27 septembre 


Jean-Marc Dufourg n’est donc 
devenu un suspect numéro un 
qu'en raison de la découverte de 
ses multiples égarements avant 
l'enièvement du pasteur. Mais la 
piste Dufourg s'arrête là, une 
suspicion sans preuve, laquelle 
semble insuffisante au juge 
d'instruction, M Catherine 
Courcol, pour prononcer son 
inculpation. L'inspecteur Dufourg 
n'est donc inquiété par la justice 
que pour le coup de feu tiré dans 
la porte de l’ex-mititant de 
Sèvres qu'il a voulu recruter. 

Ainsi, ce n'est qu'au seul 
ctitre de témoins qu'il a été 
interrogé, le 27 septembre, par 
es policiers parisiens chargés 
d'élucider la disparition du pas- 
teur. Se sentant sans doute for- 
tement suspecté, 08 « témoins ἃ 
tout de mêmes cru bon de distiller 
quelques « révélations » qui, par 
sa position dans le groupe des 
enquêtes réservées des RG de [8 
préfecture de police, seraient de 
nature à mettre dans l'embarras 
tout à la fois les autorités judi- 
ciaires et policières. Si du moins 
elles étaient fondées. 

Sur procès-verbal, l'inspecteur 
Dufourg accuse sa hiérarchie 
d'avoir voulu monter des 
« pièges » visant des personnali- 
tés qu'il qualifie α΄ « objectifs ». |l 
se serait agi non pas d’enquêter 
sur d'éventuelles affaires de 
mœurs mais de les en 
manipulant des prostitués, 
hommes et femmes. Parmi les 
victimes de ces supposées 
macninations, Dufourg cite les 


lieu d'exposition actuel, l'ancien 
séminaire de Bayeux (le Monde 
du 21 mai 1983), le chef-d'œu- 
vre avait été livré aux mains des 
spécialistes du laboratoire de 
recherche des Musées de 
France, du Cenire de recherche 
pour la conservation des docu- 
ments graphiques, de l'institut 
textile de France et du Centra 
international d'étude des tex- 
tiles anciens. 


La date approximative de 
fabrication de la tapisserie — les 
années qui ont suivi la bataille 
de Hastings (1066) — et son 
authenticité n'avaient pas alors 
suscité de contestation. D'ail- 
leurs, M. Chenciner n’a pas 
convaincu l’un des ses émi- 
nents compatriotes. Toujours 
selon The Observer, Sir David 
Wilson, directeur du British 
Museum, reste persuadé que la 
tapisserie de la reine Mathilde 
n’est pas un faux. « Si elle est si 
bien conservée, dit-il, c'est 
qu'elle a été gardée roulée sur 
alle-mème pendsnt long- 
iemps. » 

Ün argument que conforte 
M Brigitte Oger. responsable 
de la section textile au labora- 
toire de recherche des Monu- 
menis historiques, qui affirme 
avair étudié des tissus coptes 
des quatrième et cinquième siè- 
cles qui étaient «comme 
neufs ». « L'état, dit-elle, dépend 
uniquement des conditions 
dans lesquelles les tissus ont 
été conservés et non de leur 
&ge. » Une chance pour ce chef- 
d'œuvre qui a connu bien des 
vicissitudes. En 1793, il faillit 
en effet servir de bâche de cha- 
rot, puis de décoration du char 
de la déesse Raison. 


noms de MM. Pierre Arpaillange, 
gerde des sceaux jusqu'au 
2 octobre, et Philippe Guilhaume, 
PDG d'A 2- FR3. Contrairement 
à certaines rumeurs, le procès- 
verbal d’audition ne fait pas état 
d'opérations ayant pour nom de 
code « Junon » ou « Jupiter », ce 
qui laisserait supposer qu'elles 
étaient déjà engagées. Ces noms 
de code correspondent, selon 
Dufourg, à des immatriculations 
d'indicateurs. N'ayant juridique- 
ment aucun lien avec l'affaire 
Doucé, ces affirmations sont 
invérifiables par les enquêteurs, 
qui sont contraints par le code 
de procédure pénale à limiter 
leurs investigations au cadre 
strict de l'affaire dont ils sont 
saisis. 

L'inspecteur du GER monte 
donc d'un cran dans son sys- 
tème de défense : non seule- 
ment il maintient que sa hiérar- 
chie était parfaitement associée 
à son travail et à ses méthodes 
peu raluisantes, mais il che des 
insinuations autrement plus com- 
promettantes si elles ne se révé- 
laient pas fantaisistes. Cette 
stratégie de défense est, il est 
vrai, devenue une spécialité de 
l'avocat choisi par Jean-Marc 
Dufourg, Me Jacques Vergès. 
Celui-ci déclarait dès le début de 
l'affaire que son client était le 
lampiste « payant les pots cas- 
sés d'une opération de chantage 
politique» menée par les RG 
contre des hommes politiques. 
L'avocat du compagnon du pas- 
teur disparu, M* Olivier Metzner, 
parle, lui, d'un enlèvement 
«comparable à celui de l'abbé 
Popieluszko ». 

Pour le ministre de l'intérieur, 
M. Pierre Joxe, l'affaire Doucé 
relève « d'une enquête de la jus- 
tice, d'une enquête administra- 
tive, elle relève aussi du phan- 
tasme ». Alors que la première 
semble engluée dans le brouil- 
lard, it apparaît urgent que ia 
seconde puisse clairement éta- 
blir les responsabilités des uns 
et des autres dans cette affaire. 
Les démentis vigoureux mais 
officieux de la hiérarchie des RG 
aux accusations de Dufourg, qui 
promettent d'être de plus en 
plus virulentes, ne suffisent plus 
à dissiper la confusion qui règne 
autour de cette affaire. 

DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


SPORTS 


du conseil de l'Ile-de-France 


La préparation du nouveau 
schéma directeur de l'lle-de- 
France crée des vagues au sein 
des élus RPR du conseil régio- 
nal. Les quatre vice-présidents 
RPR ont diffusé, mercredi 
3 octobre, un texte sans l’accord 
du président de l'assemblée 
régionale, M. Pierre-Charles 
Krieg, qui appartient pourtant à 
la même formation politique. 


Ce texte, signé par MM. Didier 
Julia, Charles Ceccaldi-Raynaud, 
Paul Vioiet et Robert Brame, s'’in- 
titule «Aménagement de l'Ile-de- 
France, désaccords fondamen- 
taux», formule qui fait écho aux 
propos tenus par M. Pi 
Kricg après un long entretien avec 
le premier ministre, le 12 juillet 
dernier. « I! n'y a pas de désaccords 
Jondamentaux entre le gouverne- 
ment et nous sur les problèmes 
essentiels», avait alors déclaré 
M. Krieg, entouré de deux vice- 
présidents. « L'opposition, écrivent 
aujourd’hui {es quatre signataires, 
ne peut se borner à croire qu'il n’y 
a pas de désaccord fondamental. » 

Depuis la rencontre de Mati- 
gnon, il y a eu l’annonce, le 
Le août, par le ministre de l’équi- 


ÉDUCATION 


Le voile islamique 
interdit au collège 
de Ferney-Voltaire 


Le conseil d'administration du 
cofège international de Femey- 
Voltaire (Ain}, dont une élève de 
onze ans le voile istamique 
Les δ interdire Deer te ολίγον 

septembre-1# octobre), a 
confirmé cette interdiction, mardi 
2 octobre, en mes En son 
règlement intérieur un selon 
lequel « {e port ostentatoire de tout 
signe distinctif, vestimentaire ou 
autre, d'ordre religieux, politique 
ou philosophique, est strictement 
interdits. Le vote a été acquis par 
vingt-sept voix contre une et deux 
abstentions. La jeune Nour Ali 


pement, M. Miche! Delcbarre, du 
plan d'extension du quartier de la 
Défense, dans laquelle la droite a 
vu «un mauvais coup contre les 
libertés locales ». M. Krieg a lui- 
même élevé une « solennelle protes- 
tation» et convoqué le conseil 
régional pour le 9 octobre, décla- 
rant à l'adresse du gouvernement : 
« Nous ne nous préterons pas à un 
simulacre de concertation» (le 
Monde du 26 septembre). 


Opposition . 
dure 


C'est dans ce contexte que surgit 
la démarche des quatre vice-prèsi- 
dents RPR. Le conseil régional, 
lit-on dans leur lettre, s'étant vu 
refuser, dans ia préparation du 
schéma directeur, «un pouvoir de 
décision à partager avec l'Etar à 
égalité, la région πὸ peut plus parti. 
ciper à lan tion du projet. (...) 
On ne peut écrire à deux si un seul 
décide. (...) Au surplus, comment 
copiloter quand les caps sont 
contraires?» 

Les quatre vice-présidents RPR 
concluent : « Des divergences fon- 
damentales séparent l'Etat et la 
région. Le consensus qui feint de les 
nier ressemble à un miroir brisé . Il 
ne renvoie qu'une image brouillée 


Khadim, élève de sixième, n’est 
plus admise en ciasse depuis le 
24 septembre. Son père, un réfu- 
gié irakien, n'a pas changé de 
position après avoir dialogué avec 
le principal de l'établissement, qui 
a également reçu les représentants 
du comité de défense de la jeune 
fille, constitué à ls mosquée de 
Genève. 


Le collège at le lycée intematio- 
naux de Femey-Vokaire accusillent 
2100 élèves de 65 nationalités 
différentes, dont beaucoup sont 
originaires du Maghreb où qu 
Proche-Orient. 


Manifestation 
lycéenne au Mans 
Une manifestation a regroupé de 


1 500 à 2000 jeunes mardi 
2 octobre dans les rues du Mans 


Après la publication du rapport de la Commission de discipline 


La Fédération française de football 
se dit « déterminée » à poursuivre l’enquête 


La publication dans { Monde du 
3 octobre de larges extraits du rap- 
port remis le lundi 1+ octobre par 
la Commission nationale de disci- 
pline (CND) de la ligue nationale à 
MM. Jean Fournct-Fayard, prési- 
dent de la Fédération française de 
football (FFF) ct Jcan Sadoul, pré- 
sident de la Ligue nationale de 
footbali (LNF), rapport évoquant 
«divers faits graves, précis el 
concordants»s qui pourraient 
conduire à des sanctions contre 
certains dirigeants ct joucurs, à 
provoqué de nombreuses réactions. 

M. Jean Fournet-Fayard, tout 
«en déplorant vivement la publica- 
tion d'un certain nombre d'élé- 
ments» d'un document « confiden- 
tiels, a confirmé que les 
conclusions de ce rapport seraient 
examinées comme prévu par les 
instances dirigeantes du football 
les vendredi 5 ct samedi 6 octobre, 

Dans une déclaration au journal 
l'Equipe du 3 octobre, le président 


de la FFF indique que « mème si la |.. 


preuve a èté établie qu'il n'y a eu 
aucun fait de corruption active ou 
passive {ors du dernier champion- 
nat». la Fédération entend « aller 
au fond des choses, de la manière la 
plus correcte et objective possible, 
inais aussi la plus ferme (..}. Nous 
somines là pour trancher. On tran- 
chera "5. 

il semble en fait qu'au vu de οὐ 
rapport, les dirigeants de la FFF et 
de la Ligue aient l'intention de 
demander à la CND de poursuivre 
son enquête ct, ainsi que l’a indi- 
quêé M. Fournet-Fayard, ἐς 
«convoquer qui bon [leur] semble à 
des Jins disciplinaires ». 

M. Bernard Tapie, président de 
l'Olympique de Marseille, a de son 
côté indiqué à l'Agence France- 


Presse «qu'il ne se sentait pas 
visé» par les conclusions du rap- 
port οἱ que rien dans celui-ci 
n'était «de nature à le déstabiliser 
lui ou son club». 


Enfin, Με André Soulier, avocat 
au barreau de Lyon ct président de 
la CND, tout en déplorant la publi- 
cation «intempestive» du docu- 
ment. a indiqué que la commission 
souhaitait «être à nouveau saisie, 
si Les instances nationales du foot- 
ball en prennent la décision». Ce 
souhait, selon Με Soulier, répond 
aux trois questions que la CND 
s'est posées et continue à se poser, 
questions que le président de F'ins- 
tance disciplinaire a tenu à rappe- 
ler dans un entretien accordé au 
journal l'Equipe : | | 


« 1. A-t-if existé an système de 


çaise contre La Tchécosloraquie, le 

. — Le sélectionneur 
national Michel Platini a commu- 
niqué, mardi 2 octobre, la liste des 


dix-sept joueurs retenus pour le 
‘match France-Tchécoslovaquie, 


comptant pour les éliminatoires 
(groupe 1) du championnat d’Eu- 
des nations 1992, qui aura 


«τορο 
lieu samedi 13 octobre au Parc des 


Princes. Cette sélection est la 
vante ; gardiens : Bruno Ma: 
(Auxerre), Gilles Rousset (Lyon); 
défenseurs : Manuel Amoros (Ma: 
seilic), Basile Boli (Marseille), Ber- 
nard Casoni (Marseille), Luis Fer- 
nandez {Cannes), Emmanuel Petit 
(Monaco), Franck Sauzée 
(Monaco); milieux de terrain : 


Laurent Blanc (Montpellier), 


pressions psychologiques sur des 
joueurs-clés d'une équipe à la veille 
de telle ou telle confrontation 
importante avec l'Olympique de 
Marseille au cours du dernier 
championnat : promesses d'em- 
bauche ou sollicitations diverses ? 


2. Que faut-il penser des divers 
moyens mis en œuvre pour tenter 
d'établir des faits alléguës de triche- 
rie à l'aide de cassettes reprodui- 
sant des enregistrements de com- 
munications téléphoniques, de 
production de fax et de télécopies ? 


3. Est-il acceptable que les arbi- 
tres puissent être après les maîches 
l'objet de critiques. voire d'intimi- 
dations, à l'aide de lettres ou d'en- 
vois de l'enregistrement des 
maiches qu'ils ont arbitrès?» 


Didier Deschamps - (Bordeaux), 
Jean-Philippe Durand (Bordeaux), 
Bernard Pardo (Marseille), Phi- 
lippe Vercruysse (Marseille) ; atta- 
quauts : Eric Cantona (Marseille), 
Jean-Pierre Papin (Marseille), 
Christian Perez (Paris-SG), Pascal 
Vabhirua (Auxerre) . 


‘D Qualification de Bordeaux çn 
Coupe de ΓΌΕΕΑ. — Les Girondins 
de Bordeaux se sont qualifiés pour 
le deuxième tour de [a Coupe de 
l'UEFA en battant deux buts à 
Zéro. mardi 2 septembre, l'équipe 
de Glenavon (Irlande du Nord). 
Les buts bordclais ont été marqués 
par Christophe Dugarry (6 min.) 
ct Jean-Marc Ferreri (105 min.), Au 
match aller Glenavon οἱ Bordeaux 
avaient fait matéh nul (0-0). 


qui déraute l'opinion.» La vraie . 
raison d'être de leur leture est bien . 
cette dénonciation du «eURSeASUS + 
avec le gouvernement auquel sc 
prérerait leur président. ils redou- 
tent que M. Krieg ne faiblisse dans 
son tion au pouvoir socia- 
liste. Question de stratégie, car le 
président de la région, lui, ne peut 
cesser de faire Les comptes. Avec 
93 élus (δὲ RPR, 32 UDF) sur : 
197, la majorité qu'il dirige au 
conseil de e-France n'est que 
relative. Pour éviter La paralysie, if . 
a besoïn des voix ou de l'absten- 
tion des 65 élus socialistes, à 
défaut des 20 communistes, puis- 
qu'il refuse le soutien des 19 lepé- 
nises, Cette incite le pré- 
sident à. la rudence. 
M. Pierre-Charies .Krieg ‘peut 
considérer que la région ne tirerail 
aucun it à Inisser sa chaise 
vide dans la préparation de son 
avenir. . 5 À 

Les vice-présidents RPR préfe- 
rent jouer l'opposition dure. Deux 
d'entre eux, au moins, MM. Cec- 
caldi-Raynaud et Paul Violet, ne. 
sont pas loin ere que cos ne 
peut que les rappr r, en 1992, 

président. 


du siège de. pré à 
᾿ . CHARLES VIAL: 
fLire aussi 36 
aotre rubrique ΓΦ France) 


{Sarthe. La cortège, composé de 
lycéens, mais aussi de quelques 
étudiants, protestait contre les 
sureffectifs dans le secondaire, ta 
faiblesse des crédits e1 le manque 
.de professeurs. Les manifestants 
‘ont occupé Îes voies ferrées 
durent près d'une heure, retardant 
ainsi plusieurs trains, dont deux 
L'inspection académique du: 
Mans s'étonne de ce rs | 
en soulignent que les effectifs 
lycées ont légèrement diminué 
cette année dans le département, 
passant de 36,8 élèves par classe 
en 1989 à 34,97 en 1990. ᾿ 


POLLUTION 


Circulation interdite 
pendant cinq heures 
dans Athènes 


La pollution aimosphérique a 
atteint un niveau tel dans la vile 


d'Athènes que les autorités ont 616 
dans l'obligation d'interdire toute 
circulation, mercredi 3 octobre, 
dans le centre de la 


dû &tre hospitalisées d'urgence 
pour des troubles cardiaques et res- 
- Piratoires. Après l'alerte, les auto- 
mobilistes obéiront jusqu'à 
20 heures à la règle de la circulation 
altemée : les prôpriétäires d'un: 
véhicule dom le plaque d'immatricu- 
lation se terminant par un numéro 
pair circulant un jour et ceux ayant * 
un Le impair le lendemain . —. 


© Une patrouille du Groupe d'in 
tervention du métro parisien blesse 


heures à [8 station 
Oberkampf, alors que deux poli- 
ciers membres du Service de pro- 
tection ct de sécurité du métro . 
{SPSM), tous deux antilinis, 
contrôlaient l'identité de deux usa- 
gers. Croyant avoir affaire à des 
délinquants, une équipe du GIPR 
cst intervenue ; l'un des deux poli-. 
ciers a été légèrement blessé dans 
la bousculade. Selon La RATP, f'ac- 
tion de son équipe de sécurité a 
«consisté à faire circuler des indivi- 
dus stationnant indiment depuis 
plus d'une demi-heure εἰ à leur 
demander leur titre de transport». ἢ 
L'agent de sécurité a «mis fin à 
son intervention » dès que l’une de 
pre pere ts fectivement 

montré sa qualités de policier, 
ajoute La RATP. ἧς 
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Les nouveaux profs essuient les plâtres 


ΑΗ Au moment où est lancée une grande campagne de recrutement 
uveaux Instituts universitaires de formation des maîtres ouvrent leurs portes. Un pari délicat 


E coup d'envoi de ce qui 
pourrait bien être la plus 
tnportante réforme lancée 
depuis longtemps par 

ne ucation nationale vi 
d'être donné. Le décret en conseil 
d'Etat fixant les règles d'organisa- 
tion et de fonctionnement des nou- 
veaux instituts universitaires de for- 
mation des maîtres (IUFM) est 
paru, samedi 29 septembre, au Jour- 


᾿ hal officiel 


Ces IUFM sont les établi 
qui formeront désormais fous la 
enseignants de la maternelle au 
lycée. 115 devront donc répondre au 
considérable défi lancé par l'éduca- 
tion à la société : recruter et appren- 
dre leur futur métier à quelque 
300 000 nouveaux instituteurs et 
professeurs d'ici à l'an 2000. C'est 


* dire l’importance de la réussite où 


de l'échec de ces nouvelles struc- 
tures. 


Pour l'instant, les TUFM ne sont 
que des coquilles à peu près vides, 
Une plaque discrète signale leur 
existence sur un bâtiment aménagé 
à la hâte dans Les trois villes — Gre- 
noble, Lille et Reims — où ils 
ouvrent ces jours-ci à titre expéri- 
mental. - 


Terrain 
d'affrontements 

. Mais une idée centrale leur tient 
lieu de philosol hie : rapprocher, 
voire uni re formation des _. 

tuteurs et des professeurs, organi 
Jusqu'à présent, selon deux schémas 
totalement différents pour des rai- 
sons historiques et fonctionnelles. 
D'où la disparition des écoles nor- 
males d'instituteurs, après un siècle 
de bons et loyaux. services, et leur 
de lomer des proleseurs de coÎge, 

former 

de lycée et de lycée professionnel, 

dans les nouveaux TUE. | 
Maïs ce choix clair masque une. 
réalité qui l'est moins. Sans cesse 
soumise aux du recrutement, 
ou aux lubies de ministres de pas- 
: la formation des enseignants 
est le terrain d’éternels afironte- 
ments pédagogiques, co: et 
syndicaux. Sur tous ces plans, les 
nouveaux IUFM vont tenter de 
réussir le grand écart. Grand écart 
institutionnel : leur qualificatif 
d'auniversitaire» suggère l'idée 
d'autonomie, mais leur directeur est 
nommé par le ministre et leur 
conseil d'administration par 
le recteur. Grand écart pédagogique 
ensuite puique l'IUFM consacre le 
mariage, tout juste de raison, entre 


deux mondes que personne n’a 
Jamais réussi à faire coopérer : celui 
des universitaires, qui privilégient 
généralement la connaissance d'une 
discipline sur l'art de la transmettre, 
et celui des professeurs d'école nor- 
male, pour qui la pédagogie s’a; 
prend au même titre Quels Mahé. 
matiques. 


Timides 
imovations 


Les contorsions sont enfin syndi- 
cales puisque les IUFM ont été 
conçus autour d'un compromis 
compliqué entre les deux principaux 
syndicats de la FEN. Le Syndicat 
des instituteurs (ΒΝ) défend l'héri- 

5 écoles normales, revendique 
une véritable « formation au métier 
et fait pression en faveur d’une for- 
mation commune aux futurs institu- 
teurs et professeurs, propice à la réa- 
lisation du de « corps unique» 
qui favoriserait les instituteurs. Le 
Syndicat des enseignants du secon- 
daire (SNES) lutte de son côté pour 
se démarquer du «primaire» en exi- 


ὃ un ancrage réel de l'IUFM . 


geani 

dans l'université et l'élévation de la 
licence à la maîtrise du nivean de 
recrutement des : 


tés. Les trois « de projet » dési- 
gnés pour ee plâtres dans Les 
trois académies expérimentales 
deviennent officiellement ces 
jours-ci «directeurs d'IUFM» et 
s'apprêtent ἃ mettre en œuvre de 
timides innovations. : 

A Reims, un tronc commun de 
deux mod: ῥ 


portant sur «le système scolaire et 
son environnement » ve être proposé 
aussi bien j 


aux professeurs stagiaires 

qui ont obtenu le CAPES en juin 
ernier qu'aux élèves instituteurs 
viennent de réussir le concours 
le recrutement. Tous les élèves 
ignants de l'académie, répartis 
entre Charleville, Chaumont, 
Châlons-sur-Marne Se Reims, se 
retrouveront que par an pour 
des journées de travail en commun. 
Les étudiants seront d'autre part 
réunis deux fois par mois, par 
gone de quinze, de discuter 
le méthode pédagogique avec leurs 
ina et de faire l'apprentis- 
sage du travail en équipe. [1 sera 
possible de choisir un approfondis- 
sement dans sa discipline et des 
« modules libres» en langues et 
informatique, qui ne seront donc 


e 0 l'un de sciences dé” 
l'éducation et psychologie, l’autre : 


JE VIENS DE LIRE 

UN RAPFDRT SUR 

LE MAUAÏE DES 

ENEIGNANT] EN 2010 
+ 


pas obligatoires, faute de forma- 
teurs. 
Les deux années de formation des 


grosso 
ment des disciplines scolaires, 

de stages dans les écoles, 20 % de 
didactique, de psychologie et de 
connaissance du système, le reste 
étant consacré aux éventuelles 
options et. un projet personnel œ 

pas 


sera 
(60 %) et, à presque de 
Es due τὴ Ein de 
pédagogie. 


inquiétude 
existentielle 


nel», sorte de mini-mémoire collec- 
tif portant sur un travail concret 
(transposition dans une classe des 
connaissances théoriques, analyse 
des choix d'orientation des élèves, 
par exemple) dont la soutenance, 


‘tien 


.quelles conditions 


individuelle, pourrait être prise en 
compte au moment de la titularisa- 
tion. 

Ces innovalions restent cependant 
limitées. En effet, les concours de 
recrutement n'ont pas été modifiés 
et les règles du jeu concernant le 
rôle des différents formateurs ne 
sont pas encore fixées. Les conven- 
tions qui doivent régir la collabora- 
tion des universitaires aux IUFM ne 
sont pas signées, et les professeurs 
d'écoles normales restent en poste 
cette année en attendant de choisir 
entre les trois options proposées par 
le ministère : être affectés de façon 
permanente à l'IUFM, être mis à 
disposition de l'université moyen- 
nant un service partiel à l'IUFM, ou 
être nommé dans un lycée pour 


notamment y accueillir les ensei- 


gnants en formation. 
Cette assurance de réemploi 


autour de l'IUFM donnée aux pro- 
- Fesseurs de l'école normale, le main- 


ue int de leur privi- 
lège horaire (service hebdomadaire 
de douze heures), ont rassuré les 
deux mille cinq cents membres de 
cette corporation, qui avait pu, à 


juste titre, se sentir visée par les pr 
Notre inquiétude, 


jets ministériels. « 


qui était existentielle, est repoussée, 
mais nous ignorons toujours dans 

il nous allons devoir 
travailler», commente une intéres- 
sée, tandis que le syndicat des pro- 
fesseurs d'école normale se félicite 
Me réussi un «sauvetage collec 

». 


Mayonnalse 


De fait, faute de moyens spécifi- 
que es ds d’universitaires — 
eux à renoble, deux à Reims, 
trois à Lille, - les expérimen- 
taux se lancent dans l'aventure avec 
ἀπὸ forte sur-représentation des for- 
mateurs des anciens cen! 
que les universitaires interviennent 
surtout par le biais d'heures complé- 
mentaires. Le fait que les rares 
postes universitaires créés en IUFM 
ne soient pas 


tous pourvus est 
tomatique du peu d'attrait ais 
présentent dans une carrière d’ensei- 
gnant du supérieur. 

«Il faut se monirer persuasif, 
expliquer aux universitaires l'enjeu 
de la formation des enseignants el 
l'intérés qu'il y a à prendre en 
come le terrain, assure 


cellence académique devant son 
miroir, rien ne changera.» Maïs les 


M Joseph 


réalités sont lourdes, et bien des 
observaleurs estiment que li mayon- 
naïise mettra des années à prendre. 
A Lille, M. Michel Migeon a démis- 
sionné du poste de chef de projet de 
l'IUFM en juillet dernier, cmq mois 
après sa nomination par M. Jospin. 
Ancien recteur de l'académie de 
Lille et professeur à l’université 
Lille-l, il justifie son départ par la 
difficuhé de se situer entre le recteur 
et les présidents d'université après 
avoir occupé ces fonctions. Mais il 
ne cache pas non plus les pesantears 
auxquelles il a dû faire face : « Tous 
ceux qui exercent une parcelle de 
pouvoir dans le domaine de la for- 
mation des maîtres s'y cramponnent, 
déclare+-il. Je ne pensais pas que ce 
serait à ce point.» M. jacques 
Meyer, le directeur de l'IUFM de 
Reims, est plus optimiste : «.4u 
début, les gens se sont és en 
chien de faïence dans les réunions, 
mais le courant commence à pas- 
ser.» 

D'ailleurs les IUFM ne sont-ils 
pas condamnés à réussir? La résorp- 


L' création de trois IUFM dans 

tes académies de Grenoble, 
Like et Reims le 1* octobre der- 
nier et la généralisation de ces 
établissements à toutes. les aca- 
démies dès la rentrée 1991 vont 
progressivement modifier les 
conditions d'accès aux profes- 
sions de l'enseignement. 
Ouvertes aux titulaires d'une 
licence Ἢ sur dossier et 
entretien, les études en IUFM 
dureront deux ans. L'étudiant sera 
admis soit en qualité d'alocataire, 
avec une aide d'environ 68 000 F 
sur un an s'i s'engage à préparer 
un concours de recrutement, soit 
comme «auditeur fibre ». Dès l'en- 
trée, il faudra choisir entre [8 pré- 
paration au métier d'instituteur 
{rebaptisé «professeur des 
écoles:} ou à celui de professeur 
du second degré. 

La première année sera consa- 
crée à un complément de forma- 
‘| tion disciplinaire, complété par 
des cours de didactique, de psy- 
chologie et une information sur le 
fonctionnement du système édu- 
catif, ces derniers éléments 


Le parcours du futur enseignant 


tion de l'énorme crise de recrute- 
ment qui frappe l'éducation natio- 
nale passe désormais par eux. Dans 
les trois académies expérimentales, 
des objectifs volontaristes 
extrémement ambitieux ont été fixés 
pour attirer les licenciés. Ce qui 
n'empêche pas d'embaucher des 
maîtres auxiliaires et des instituteurs 
tout juste bacheliers. 

Dans l'académie de Lille, cham- 
pionne du déficit d'enscignants, 
comme dans celle de Grenoble, on 
vise un quasi-doublement des per- 
formances actuelles. L'on compile 
sur les allocations pour attirer lès 
étudiants, ct sur ὑπὸ meilleure 
«visibilité» des parcours qui 
mènent au métier d'enseignant. 
Reste à donner une cohérence à [a 
nouvelle formation. des statuts et 
des missions clairs aux personnels 
chargés de la dispenser, et une réa- 
lité aux nouveaux instituts. On en 
est encore loin. 


PHILIPPE BERNARD 


devant &tre enselgnés en com- 
mun aux futurs instituteurs et pro- 
fesseurs. Ce n’est qu'à la fin de 
cette première année qu'intervien- 
dront, à partir de 1992, les nou- 
veaux concours de recrutement 
organisés à l'échelon académique 
pour les eprofesseurs des 
écoles» et à l'échelon national 
pour les professeurs du second 
ΨΥ ΨΝ 

Héritier du CAPES, le concours 
de recrutement des professeurs 
devrait être du même niveau 
scientifique, mais il comportera, 
en outre, une épreuve destinée 
vérifier les compétences profes- 
sionnelles des candidats. || sers 
ouvert non seulement aux étu- 
diants de l'IUFM mais à tout titu- 
laire d'une licence ou d’un 
diplôme équivalent. 

En deuxième année, les candi- 
dats admis aux concours devien- 
dront des professeurs-stagiaires 
rémunérés comme tels. Leur for- 
mation sera théorique mais sur- 
tout pratique, avec de nombreux 
stages dans les classes. Des 
épreuves finales déboucheront 
sur la titularisation. 


Recherche universitaire : la redistribution des cartes 


U début de l’année le 
ministère de l’éduca- 
tion avait déclenché 
un vent de fronde et 
d'inquiétude dans les 

taboratoires universitaires en 
décidant de meître en œuvre uné 
nouvelle politique contractuelle 


"de répartition des trop maigres 


erche. Les moti- 


ée par une évaluation de la 
Site des équipes et destinée à 


τ éviter les gaspiliages favorisés par 


ropacité générale des circuits de 
Er nosuient de la recherche. 
Pour tester le nouvëau système, 
les universités de la région pee 
sienne devaient Servir de 
d'essai. Elles éaient ἐαν ας ας εἶ ι- 
er, 
an see ctivités de 


Monde du 18 jan- 


vien}. 
A l'époque, de force, voire à 


itai uelques cons - 
ρας ς avaient fait mine d'or$a 

. niser ane résistant 
ive. À, 

- universitaire, L 
nu ρον les labos. Ainsi 


Dans la-région parisienne, le m 
a procédé à une spectaculaire re 


M. Vincent Courtillot, directeur 
de la recherche et des études doc- 
torales, vient d'adresser, sans Pro- 
voquer de levée de boucliers, une 
circulaire aux responsables des 
universités et des grands établis- 
sements des régions Aquitaine, 
Bourgogne, Franche-Comté, Lan- 
guedoc-Roussilion, Midi-Pyré- 
nées et Rhône-Alpes, afin d’éten- 
dre à ces six académies la 
nouvelle politique contractuelle 
en matière de financement de la 
recherche. . ᾿ 

Comme pour la région pari- 
sienne au printemps dernier, cha- 
que université devra d'abord éta- 
blir un dossier précis sur ses 
activités, ses moyens εἴ 365 pro 
jets de recherche et le renvoyer au 
ministère d'ici au 15 novembre 
prochain. Les dossiers seront 
ensuite évalués par les experts des 
sept directions scientifiques mises 
en place auprès de la direction de 
la recherche. Sur la base de cette 
évaluation, le ministère fera, au 
début de 1991, des propositions 
de financement à chaque établis- 
sement et il espère que les 
contrats seront discutés, négociés 
et signés d'ici à mars 1991. 

IL est vrai que l’expérimenta- 
tion en région parisienne, qui ras- 
semble une bonne moitié du 
potentiel de recherche français, 
peut inciter le ministère à un rela- 


tif optimisme. En effet, en dépit 
de la grogne du printemps, une 
quarantaine de contrats avec les 
universités en grands établisse- 
ments parisiens ont été signés 
en juillet et exécutés en août der- 
nier. Seuls le Muséum, qui chan- 
geait de directeur, et f'Institut 
-Curie n'avaient pas encore signé à 
la fin de l'été. 

D'autre part, la répartition des 
crédits par grands types d’activi- 
tés de recherche a donné consis- 
tance et « visibilité» au choix que 
le ministère entend mettre en 
œuvre pour renforcer les missions 
spécifiques de la recherche uni- 
versitaire : la formation des thé- 
sards et de jeunes chercheurs sus- 
ceptibles de fournir, demain, les 
enseignants dont l'université aura 
massivement besoin. 


Ainsi le ministère 8 mis le ‘ 


paquet dans la répartition des 
crédits sur la formation docto- 
rale. Dans les DEA (diplômes 
d'études approfondies), tout 
d'abord, qui bénéficient en 1990 
d’une enveloppe en très forte aug- 
mentation par rapport à 1989 
(67 millions de francs pour l'en- 
semble des universités françaises, 
-contre 38 millions l'an dernier) et 
qui sont incités à se regrouper 
progressivement au sein 
Δ᾽ « écoles doctorales ». D'autre 
part, le ministère a remplacé la 


mise à p 


plupart des anciennes équipes 
«recommandées» par des 
« équipes d'accueil de doctorants » 
qui se sont vu attribuer environ 
15 % de l'enveloppe globale des 
crédits de recherche (350 millions 
de francs, hors infrastructure). Au 
total, un peu plus de 450 équipes 
parisiennes ont obtenu ce label 
d'équipe d'accueil. Autre innova- 
tion, le ministère a pu habiliter 
15 «jeunes équipes » constituées à 
l'occasion du recrutement d’un 
nouvel enseignent-chercheur dans 
une université. Enfin, un certain 
nombre d'unités « associées » au 


: CNRS et aux grands organismes 


de recherche ont également reçu 
des crédits au titre de l'accueil 
des doctorants. 


Divine surprise 
des littéraires 


Mais lexpertise de l'ensemble 
des laboratoires et équipes uni- 
versitaires de la région parisienne 
a également permis une sérieuse 
remise à plat et un traitement 
plus rationnel et plus équilibré 
des différentes disciplines. Le 
résultat est-spectaculaire pour les 
DEA par exemple. En supprimant 
les crédits à des DEA trop petits 
{moins de 5 diplômés par an), 
sauf dans quelques disciplines 
rares, en plafonnant les sommes 


inistère de l'éducation 
lat des crédits de la recherche 


aflouées à des DEA trop gros, 
enfin en affichant des niveaux de 
financement transparents selon 
les grands domaines de discipline. 
les experts du ministère ont 
abouti à des résultats étonnants. 

Les lettres et sciences 
hamaines, qui étaient dramati- 
quement sous-dotées, voient leurs 
crédits de recherche augmenter de 
50 % à 100 %. De même pour lc 
droit et les sciences économiques. 
En revanche, les sciences de la 
matière ou celles de l'ingénieur, 
traditionnellement très grosses 
consommatrices de crédits, voient 
souvent leur dotation diminuer. Il 
est certain que ce rééquilibrage 
explique en grande partie l’accep- 
tation des contrats par les litté- 
raires qui en avaient été les 
détracteurs les plus virulents au 
début de l'année. Le maintien 
d’une cinquantaine d'équipes 
«recommandées » a également 
contribué à calmer les inquié- 
tudes. 

Cette rationalisation a enfin 
des effets radicaux sur les dota- 
tions établissement par établisse- 
ment. Aiusi l'Institut d’études 
politiques ou les universités de 
Paris-I1l ou Paris-TV voient leurs 
crédits doubler ou davantage. 
Paris-[ augmente les siens de plus 
de 70 %, Paris-IX et Paris-X de 
plus de 40 %, Paris-XII et Paris- 


VIII de 20% à 30%. En 
revanche, Paris-Vi, le plus gros 
budget de recherche universitaire, 
n'augmente pas. Et des établisse- 
ments comme le CNAM, l'Ecole 
normale supérieure de Fontenay- 
Saint-Cloud, le Muséum ou 
l'Ecole supérieure d'électricité 
subissent des coupes claires de 
5 x à 20%. 

Enfin, le ministère continue à 
avancer sur le chemin d’une rené- 
gociation des relations entre les 
équipes universitaires et les 
grands organismes auxquels elles 
sont associées. L'éducation natio- 
nale et le CNRS semblent bien 
s'être mis d'accord sur un partage 
différent des frais de fonctionne- 
ment, des laboratoires « asso- 
ciés» : le CNRS en prendrait 
désormais 12 % à sa charge, au 
lieu de 7 % environ jusqu'à pré- 
sent. En revanche, le CNRS 
résiste toujours à l'idée que les 
universités puissent prélever 
15 % sur l'ensemble des crédits 
de recherche dont bénéficient lès 
laboratoires. Sans attendre le 
dénouement de ce bras de fer, le 
ministère de l'éducation invite les 
universités à prélever ce « bonus 
qualité recherche» sur tous les 
crédits recherche, à l'exception de 
ceux du CNRS et des grands οὐξα- 
nismes. Ce feuilleton n'est 


sèrement pas terminé... 
GÉRARD COURTOIS 
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REPÈRES 


Arrs DÉCO. M. Richard 
Paduzzi, décorateur de renomméa 
internationale, va succéder à 
M. Michel Tourlière à la direction 
de l'École nationale supérieure 
des arts décoratifs. M. Peduzzi a 
notamment été le collaborateur 
du metteur en scène Patrice Ché- 
reau pour de nombreux décors de 
théâtre ou d'opéra. 


Auronowes. Le conseil 
national de la Fédération nationaia 
des syndicats autonomes de l'an- 
seignement supérieur vient da 
procéder au renouvellement de 
ses instances dirigeantes. 
M. Aymond Tranquard, profes- 
saur de physique à l'université 
Lyon-l, succède à la présidence à 

. Pierre Chaunu. M. Paul 
Colonge, professeur d'études 
germaniques à l'université [Η|6-|}, 
sera le nouveau secrétaire géné 
ral, en remplacement de M. Jean- 
Jacques Bienvenu, 


Bourses. Les taux des 


bourses d'enseignement supé- 
fieur ont été majorés à compter 
du 17 saptembre. Α l'échelon le 
plus élevé {9 échelon) dont béné- 
ficient, sur critères sociaux, envi- 
ron 40 % des boursiers, les étu- 
diants bénéficiaires toucheront, 
pour l'année, 17 442 francs con- 
tre 16 236 francs l’an dernier, 
soit une augmentation de 7 %. 
Les majorations sont relativement 
plus fortes paur les premiers 
échelons. Au 5° échelon, par 
exemple, le taux annual des 
bourses passe de 10 620 à 
ΤΊ 952 francs (+ 12 %} et au 
premier échelon de 4680 à 
6210 francs (+ 32 %). 


Franco-suisse. Une 
«convention transfrontalière uni- 
versitaire Rhône-Alpes », signée 
le 25 septembre à Genève, va 
permettre à 160 000 étudiants 
suisses et français de choisir 
désormais le pays où ils feront 
leurs études. Cette convention, 
négociée depuis dix-huit mois, 
scelle le rapprochement de douze 
établissements d'enseignement 
supérieur de Lyon, Grenoble et 
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AMBITIEUX. Loin des remous qui ont accompagné son 
renvoi de l'Opéra-Bastille, Daniel Barenboim poursuit à 
Chicago son irrésistible ascension. Un an après, il fait le 


INDISPENSABLE. Des opéras par centaines, des concerts : 
par milliers : que choisir ? Comme chaque année, nous ; 
avons détecté pour vous les musts de la saison. Ξ 
IMMORTEL. Vingt ans après sa disparition, Samson Fran- 
çois n'est toujours pas de ceux auxquels on bâtit des mau- ἢ 
solées. Portrait-souvenir d'un météore de génie. 

INATTENDU. Saviez-vous qu'Anthony Burgess, l'auteur 
sulfureux d'Orange mécanique et des Puissances des ténè- 
bres, était un compositeur prolifique 2 1] nous confie sa : 


Εἰ aussi : Gyürgy Kurtäg à Paris : la renaissance du qua- 
tuor : les pianos d'occasion : 
* leur » Schubert ; les disques de la rentrée ; les petites 


Saint-Etienne et de six établisse- 
ments suisses : les universités de 
Genève; Lausanne, Fribourg, Neu- 
châtel et Berne, ainsi que l'Ecole 
polytechnique de Lausanne. 


Pauves. Un errêté du 13 sep- 
tembre, publié au Journal official 
du 28 septembre, vient de précl- 
ser les catégories de bénéficiaires 
des primes d'administration insti- 
tuées pour les universitaires. Une 
prime de 48 000 francs par an 
sera attribuée aux présidents 
d'université, aux présidents des 
instituts polytechniques nationaux 
et aux directeurs de grands éta- 
blissements et d'écoles normales 
supérieures. Une prime de 
30 000 francs sera accordée aux 
directeurs des établissements, 
des instituts ou écoles internes 
aux universités, notamment les 
instituts universitaires de techno- 
logie (IUT), les instituts nationaux 
des sciences appliquées {INSA), 
les instituts d'études politiques et 
les écoles d'ingénieurs sous 
tutelle de l'éducation nationale, 


Synoicars. Les élections 
1990 au comité technique pari- 
taire des enseignants universi- 
taires, pour lesquelles le taux de 
participation a été de 46 %, per- 
mettent d'actualiser la photogra- 
phie de l'audience des différents 
syndicats du supérieur. Malgré 
une baisse de sept points, le 
SNESup reste en tête avec 36 % 
das voix, devant la Fédération 
des syndicats autonomes, qui 
présentait une liste pour la pre- 
mière fois au CTP et recueille 
23 % des suffrages. Le SGEN- 
CFDT obtient 22 % contre 26 % 
en 1987. La présence de l'Auto- 
noms fait en revanche fortement 
chuter la liste FO, qui ne recusilla 
que 18 %, contre 31 % il y a trois 
ans. 


accus den le ouai du 13 τερίκαν 

j septem- 
bre à une lettre de deux de nos collè- 
gues ἃ propos du conseil national des 
universités, serait-il un jugement per- 
tinent de la rédaction? Si les données 
du problème avaient été honnêtement 
présentées, les commentaires proposés 
paraïtraient singuliers. 

Archéologie de Ἢ πὴ 

seur (ἢ j l'orient ancien, 
la commission de spécialité de Stras- 
bourg ἃ, en effet, tranché par un vote 
à «une voix» de majorité (9 contre 8) 
en se prononçant dans le sens opposé 
des quatre rapports qu'elle avait 
entendus. Et cela dans une composi- 
tion de commission où ne siégeait 
aucun véritable spécialiste et où les 


_ DANIEL BARENBOIM: 
UN TICKET POUR CHICAGO 


trois pianistes évoquent 


Le Monde de la Musique 
30 F chez votre marchand 
de journaux. 


Le casse-tête de l'inspecteur Augustin B 


Première rentrée scolaire de l'après-Ceausescu. 


£ 


La Roumanie relance l'éducation après des années de jachère : 


SIGHETU-MARMATICI 
de notre envoyé spécial 


Lu, quinze ans, ést nouvelle 
au lycée de Sighetu, petite ville de 
Transylvanie du Nord, proche de 
la frontière soviétique. Dans la 
cavalcade joyeuse qui résonne le 
long des couloirs, sa jupe marine et 
son pull gris sur lequel brille une 
croix argentée, ne La différencient 
pas des autres élèves, Un détail 
cependant : la tournure archaïque 
de certaines de ses phrases, qui 
provoque les réflexions moqueuses 
de ses nouvelics copines. 

Lilia est soviétique. Elle parle le 
roumain que ses parents parlent à 
la maison, là-bas, en République 
socialiste soviétique de Moldavie. 
Une languc figée par quarante 

-annécs de séparation et de domina- 

tion russe. Alors que le Dniestr 
n'est plus, aujoutd'hui, une fron- 
tière étanche cntre les deux pays, 
près de 2000 Moldaves se sont ins- 
crits dans les écoles de Roumanie 
pour y perfectionner leur langue 
«maternelle». Avec onze compa- 
triotes, Lilia est arrivée au lycée 
pédagogique de Sighetu dans le but 
de devenir, au terme de ses études, 
institutrice. 

«Nous avons été sélectionnés à la 
suite d'un concours pour lequel il y 
avait trois candidats pour une 
place, explique-t-elle. Mais nous 
avons dû prêter serment devant le 
ministre de l'éducation que nous 
reviendrions ensuite enseigner au 
pays. ν L'arrivée de ces «cousins» 
moldaves n'est pas la seule innova- 
tion de la rentrée au lycée de 
Sighetu. Le vénérable établisse- 
ment, dont les bâtiments abritent 
1400 élèves depuis la première 
année (cours préparatoire) 
juqu'aux classes d'école normale, a 
aussi créé une classe spéciale pour 
la minorité ukrainienne de cette 
région frontalière. 


Aux yeux de Ia directrice 
adjointe, Rodica Losak, le plus 
important est encore ailleurs : 
« Pour la première jois, nous avons 
commencé l'année par une prière 
collectives, annonce-t-elle avec 
jubilation. Longtemps interdite de 
séjour, la religion effectue un 
retour en force dans l'enceinte sco- 
laire : « J'ai expliqué aux parents et 
aux e. qu'il s'agissait seule- 
ment de renouer avec la tradition, 
dit cette enseignante catholique. 
Ces retrouvailles avec la religion ne 
sont pas un retour en arrière, mais 
la volonté de retrouver les valeurs 
humanistes qui manquent à notre 
société. » A 

Pour un peu, ces nouveautés 
symboliques mais merginales 
feraient oublier les vrais défis de la 
rentrée scolaire : faire entrer, à la 
hussarde, une réforme d'inspira- 
tion généreuse dans le carcan étroit 
de la réalité roumaine. 


Pas d'écoles 
depuis douze ans 


Ainsi, pour respecter les nou- 
velles normes en matière d'effectifs 
(de 20 à 25 élèves par classe seion 
les niveaux) et d'heures de cours 
pour les enseignants (dix-huit 
heures hebdomadaires), l’établisse- 
ment de Sighetu ἃ dû doubler le 
nombre de ses classes de collège et 
wipler celles de lycée. Fort heureu- 
sement, ici les locaux ne manquent 
pas et la bonne réputation de l’ins- 
titution a favorisé le recrutement 
de nouveaux enseignants. 

Inspecteur général de l'éducation 
pour le département de Mara- 
mures, Augustin Botis aurait bien 
aimé que tout se passe comme à 
Sighetu. Mais comment restaurer 
en quelques mois un secteur que la 
dictature avait laissé en jachère. 
«}} n'y a pas eu de consiruction 
d'écoles depuis douze ans», rap- 


pellet-il. Cette année non plus, on 
n'a pas inauguré de bâtiments 
neufs pour la rentrée. Selon les cal- 
cuis de l'inspecteur, ii en manque 
pourtant 90. Alors que les besoins 
du département pour la rénovation 
de ses 550 établissements scolaires 
sont estimés à 500 millions de lei 
sur deux ans, M. Botis refuse de 
citer la somme allouée par Buca- 
rest : « Presque rien », läche-t-il à 
regret, 


Impuissante à régler lies pro- 
blèmes matériels, l'inspection 
départementale s'est attelée à La 
condition du personnel. Pour les 
affectations de postes, il s'agissait 
de faire (enfin) coïncider Les vœux 
des enseignants οἱ les besoins du 
ministère de l'enseignement et de 
la science. Dans le département de 
Maramures, il a fallu organiser, en 
quelques semaines, le mouvement 
de 3000 profs sur un effectif total 


de 7000. Ce casse-tête ἃ occupé 


une bonne partie des vacances 
d'Augustin Botis, 

A Mara, petit village monta- 
gnard, ta rentrée semble s'être 
déroulée sans histoire pour les qua- 
rante élèves. Dans les classes déjà 
glaciales, des fillettes emmitouflées 
dans des lajnages et des jupes tra- 
ditionnelles s'appliquent sur de 
petits cahiers. A plus de 500 kito- 
mètres de la capitale, au cœur d'un 
pays de mines et d'agriculture, [a 
réforme qui introdnit l'apprentis- 
sage des langues est déjà 
réalité. Trois jours à peine après le 
début des classes, Lucia, neuf ans, 
compte fièrement en français jus- 
qu'à dix, puis, sans se faire prier, 
entonne de sa voix aigrelette une 


réduit ἃ 


notre unique espoir est l'éducltion. - 


c'est pourquoi nous voulons y 
. concentrer toutes nos forces. Notre 
principal adversaire, c'est l'an- 
cienne administration qui freine, de 
manière consciente on mon, les 
efforts des nouveaux dirigeants. π΄ 


des enselgnants 


A Mararaures, ἰπὶ gesion de Fa 


pénurie ἃ finalement débouché sur . 


une rentrée calme, Tonus les déper- 
tements de Ronmanie ge peuvent 
dire autant. Les manifestations 
de mécontentement d'enseignants 
ont retenti Re de Pontranes 
préfectures. À Bucarest, ras 
querait quelque 7000 salles de 
classe, les établissements scolaires 
reçoivent couramment trois 9es- 
sions dans la même journée. On a 


vu, per exemple, une école de ‘ 
quartier bouleverser tous ses : 


horaires au cours de Lx première 
semaine pour abriter de manière 
impromptue les 400 élèves d’un 
lycée errant. La Roumanie n'en 8 
pas fini avec l'éducation : le Parle- 
ment sera saisi dans les prochains 
mois d'in projet de loi d'orients- 
tion pour une refonte globale des 
contenus ct du système d'enscigne- 
ment, Le ministère souhaite que la 


réforme entre en application àle .. 


rentrée 1991. Vaste perspective 


‘ pour l'inspecteur général Botis et 


ses pairs, chargés des travaux prati- 
“ques d'une révalution sur tableau 
noir 5 


JEAN-JACQUES BOZONNET 


+ COURRIER - 


Rs — ; RL 
Le débat sur le Conseil national des universités 


Bavure à Strasbourg? : 


disciplines les plus proches étaient lar- 
gement minoritaires. Dès Lors, la 
sous-secion du C. N. U. πὶ com- 
prend un spécialiste et uniquement 
des représentants de disciplines voi- 
sines de celle qui est en cause, avaît 
non seulement le droit maïs Le devoir 
d'examiner de près le problème, Elle 
était en droit de penser qu'il s'agissait 
d'un cas typique où des «raisons 
extra-scientifiques» avaient pu inter- 
venir dans les orientations des votes. 
Et il n'est pas étonnant que cette 
sous-section ait trouvée meilleurs les 
arguments des de la com- 


rapporteurs 
mission de spécialité de Strasbourg, . 


sans doute suivis par ses propres rap- 
porteurs et cela, autant que je sache, à 


CR LE LOCT 


une très ité. Lain de met- 
tre en ne Ἢ et l'utilité 
du CNU, l'exemple invoqué montre 


j garantisse tant soit 
Peu l'objectivilé des décisions, 
En tant que membre de la commis- 


sion de ialité de Strasbourg, d'an- 
cien membre «élu» du CNU, d'an- 
Se re preident de ls commeRon 

stoire, je ne puis τ᾿ 
devant ἴα prétention de deux co Le 
Fonnieuer ds vous régie τ ἔσο: 
fonction- 


21 oct. 15 nov. 
Préparation au GMAT 
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Une instance d'évaluation 


irremplaçable ᾽ 


Le Monde du jeudi 13 septembre 
rend compte du décret du 3 septembre 
par lequel Le gouvernement a prorogé 
d'un an la durée du mandat des mem- 
bres du CNU. Vous assortissez cette 
information d'un bref commentaire sur 
l'urgence d'une réforme de cet orga- 
nisme et reproduisez, à l'appui de cette 
affirmation, deux lettres de personnes 
qui, à divers titres, s'est ésées par 
lui. Cela m'amène à vous faire part de 
quelques remarques qui n'émanent pas 
d'un «potentat» du CNU, mais d'un 
observateur attentif et aussi impartial 
que possible. ξ 
1) Par définition, toute instance de 
sélection fit de nombreux mécontents 
dont le témoignage est forcément enta- 
ché de partialité. 

2) fl manque aux lecteurs de votre 
journal, comme ἃ moi-même, les élé- 
ments du dossier permettant d'aprré- 
cier s'il y a eu réellement «népotisme 
ct magouilles» dans la section de phi- 
losophie et ce que le titre du Monde 
appelle une «bavure» dans la sous-sec- 
tion d'histoire ancienne du CNU. On 
en est donc réduit au jugement de per- 
sonnes directement impliquées, Tout 
en sachant que la confidentialité des 
informations les contraint à une cer- 
tainc réserve, il serait intéressant 
d'avoir aussi le point de vue des ins- 
tances qui ont pris les décisions contes- 
tées, car les accusations qui les visent 
sont d'une rare gravité. 


pas inciter à jeter Le bébé avec l'eau du 
bain. N'affinmons pas à la gère que le 
CNU a B rage, certains pourraient Sen 
débarrasser pour des raisons qui n'ont 
rien à voir avec la qualité du recrute- 
ment ct l'équité de l'avancement. 
LL 
Cela, étant, des réformes sont sans 
doute τας; clles pourraient s’'ins- 
pirer notamment des réficxions et des 
expériences suivantes : 


d'assurer À chaque’ ciscipline uné repré- 
sentation géographiquement équitable. 


Dans tous les cas, Le tirage au sort pro- ᾿ 


posé par ma collègue serait ressenti 
comme un geste de défiance à Fégard 
de l'ensemble de Pinstitution universi- 
taire. Il a d'ailleurs été déjà pratiqué de 


1984 à 1986 avec des résultats jugés ᾿ 


otis 


% 


pas la détection et le prise en compte 
de qualités scientifiques. … 


des universités, on pen- 
chera vers Pune ou l'autre des sol- 


“Pour conclure, je dirai qu'il est trop. ᾿ 
facile “d'acouser le CNU de sous les - 


Lara 4 


20e sutodes 


5 AU ANeg: 


CULTURE 


Vuillard 


la peinture en chambre 


Suite de la première page 


Nabi, Vuillard l'est un peu, mai 
pas très longtemps. Le Femps ἐδ 
S'essayer dans l'art du cloisonnisme 
et de la synthèse, et d'explorer les 
vertus de la tache de coule 
qu'il se refuse d'ailleurs à 
préférant à l'évidence prendre le 
terme de cloison au pied de la lettre 
et faire de la peinture une affaire dé 
murs, plutôt que d'ouvertures ἡ ja 
façon des maîtres verriers. 

Le résultat : des tableaux très vifs, 
annonciateurs du fauvisme, réalisés 
parallèlement à d'autres tentatives, 
dans lesquelles il ne s'agit plus 
d saque ᾿ champ coloré d'un bou- 
auet, ou dé montrer des couturi 
appliquées à tailler dans une ms 

rouge sang, mais de peindre, 
exemple, l'empire du sommeil, au 
travers d’une frimousse brune bien 
calée entre couvre-lit et oreiller 
angélique, et qui, baïgnant dans un 
n de gris calme et plat, y l'ait 
majuscule ὧν Fame Le ue 

u Temps. Le tabl 
céibre du musée d'Oresy n'est pasà 

yon, mais comment ne pas ra 
ler cette œuvre-clé! HASLE 

Symboliste Vuillard? Pas vrai- 
ment. 1} y a bien ce Lit, 1} y a bien 
les contre-jours tranchants, et les 
ombres envahissantes, plus noires 
que le noir à l'heure du dîner, qui 
emprisonnent les femmes occu 
sous la lampe, et sème le trouble 
dans les intérieurs. Mais cela n'ira 
pas au-delà de la création d'un cli- 
mat d'insécurité et de tension en 
milieu familier, Cela ne décollera 
ps dans l'imaginaire, comme chez 

edon, ne s'envolera pas en grandes 
pompes dans le visionnaire, comme 
Chez Moreau. Vuillard, cet indépen- 
dant, a des façons beaucoup moins 
évidentes d'échapper au réel : en 
travaillant de mémoire à des petites 
Choses qu'il a puisées dans le specta- 
cle de la vie quotidienne, Qui n'ont 
rien en soi de bien extraordinaire, 
mais qu'il bouleverse de fond en 
comble, se livrant à tout un jeu de 
rédistribution des rôles, faisant 
volontiers passer au premier plan ce 
qui d'ordinaire occupe le fond, et 
ioversement. Organisant tout un 
chassé-croisé entre les objets qui 
encombrent k maison, le cadre et 
ses habitants qu’il ne peint pas sim- 
plement abso és dans leur lecture, 
un travail de couture, ou un exercice 
au piano, mais encore littéralement 
absorbés dans la trame du tableau, 
ou, si l'on préfère, la texture de la 
peinture. 


Un cadre 
étroit 


A vrai dire la peinture de Vuillard 
est une affaire beaucoup plus com- 
pliquée qu'il ny parait d'abord. 
Compliquée car elle s'avère être très 
exactement tout ce qu'on en dit 

ralement. Et autre chose. Que 
l'étiquette intimiste qu'on lui flan- 
que habituellement ne suffit pas à 
cerner, Ou alors il faut préciser dans 
que intimité Vuillard nous plonge. 

‘elle d'une bourgeoisie haussma- 
nienne qui se plaït dans un certain 
confort, aime les papiers peints fleu- 
ris, et les enfants bien mis? Pas 
vraiment. D'ailleurs s’il ne s'agissait 
que de cela, on finirait par s’ennuyer 
un peu à en respirer le parfum fin 
de siècle. Celle du peintre et de ses 
petits tourments intérieurs ? Encore 
moins. Nul ne semble plus hostile 
que Vuillard à parler de sa per- 
sonne, même à mots couverts. 

Non, l'intimité dans laquelle Vuil- 
lard nous introduit dans les der- 
nières années du siècle, c’est tout 
bonnement celle du travail de la 
peinture par un témoin de son 
temps, informé de tout, mais qui ne 
s'en faisse pas compter, vérifie, 
expérimente, met en et pra 


tique les idées à la mode, s'y 
confronte, coupe, découpe, recoupc 
et bätit, comme on bâtit dans le 
monde de la couture, qu'il connaît 
depuis sa plus tendre enfance. Et 
nous fait part, finalement, de ses 
réflexions personnelles sur l'art de 
composer, dans son cas sans peine, 
ct avec amusement, en se rappelant 
Qu” «un tableau est avant tout une 
Surface plane recouverte de couleurs 
en un certain ordre assemblées» . 

On n'oserait citer encore une fois 
la définition de Maurice Denis, si 
souvent avancée pour évoquer l'au- 
tonomie de la peinture moderne, si 
Vuillard n'avait effectivement sem- 
blé prendre un malin plaisir à en 
concrétiser tous les termes. De la 
surface plane, qu'il s'emploie à met- 
tre en évidence en, raccordant 
figures et fonds, en remplissant tout 
ce qui est trou -- fenêtres, portes et 
placards, -- en aplanissant tout ce 
qui est volume; jusqu'à l’idée un 
peu vague d'un «certain ordre» per- 
mettant de ménager, dans la plus 
raisonnable des constructions, quel- 
que zone un peu folie d'indéter- 
miné; en passant par la couleur 
dont Vuillard use de toutes les 
façons possibles -- aplats, touches, 
pointillés et taches — pour peindre 
ses tableaux. 


Tout cela il le fait sans que sa 
peinture prenne la tournure d'une 
leçon bien apprise, d'un enseigne- 
ment, d'une formule creuse, ou d'un 
exercice de style. Modestement à la 
recherche de lui-même dans le cadre 
étroit et confiné qu'il s'est fixé. Où il 
évolue avec délice, en libre penseur, 
visiblement un rien sceptique à 
l'égard des valeurs nouvelles que ses 
amis tentent d’insteurer. Se souve- 
nant entre deux portes et deux 
motifs de tissus à carreaux ou pique- 
tés, de Chardin, de Vermeer et des 
tapisseries gothiques aux mille 
fleurs, quand d’autres ne raisonnent 
plus qu'en termes de «saintes 
mesures » εἰ de romanité. 

Et Vuillard, qui n'a rien d'un 
mystique, rien d'un théoricien, qui 
n’a pas l'étoffe d’un héros — et le sait 
— de mijoter, avec autant d’intelli- 
gence que de sensibilité, de désin- 
volture que de gravité, quantité de 
petits plats frais, savoureux comme 
de la grande cuisine savamment 
dose. Dont. té, l'aisance et 
la hardiesse ne cessent d'étonner. 

Ce qui nous d, finalement, 
c'est que Vui se soit écarté de 
cette voie. Et qu'après avoir si bien 
centré sa peinture autour des débats 
RSR oo Ein pre Cu en 
soit peu lai au jeu 
des Paleurs traditionnelles. FoRr 


traitiste de La haute n 
rôle qu’il tient honnêtement, étran- 
gement d’ailleurs. Le cuisinier 
devenu orfèvre, est obsédé par la 
finition, s'attache à décrire minu- 
tieusement tous les traits des 
visages, tous les objets, tout un 
monde d'illusions, de reflets, de 
richesses. On le sent mal à l'aise, 


comme s’il ne enait pas à 86 
parv té À 


aux teintes sourdes et feutrées, trou- 
blants de poésie, ne trouble plus 


GENEVIÈVE BREERETTE 


> Musée des beaux-arts de Lyon, 
jusqu'au 19 novembre. Puis à 
Barcelone du 4 décembre au 
27 janvier, et à Nantes, du 
15 ier au 20 avril, Catalogue, 
238 pages, 180 F, Flammarion 
éd. 
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PARIS EN VISITES 
JEUDI 4 OCTOBRE 


«Le Marais, de la place des Vosges 

ἃ l'hôtel d'Angouleme ae πα θη 

5. » 
Ἢ 1 Pacs des Vosges 
Ἡ ταν ilage οἱ Ια vie artistique 

Romennis ᾿ 
ὰ Monimenre ah 15, métro 
Lamarck-Caulaincourt (Pere Paononls 

du. Pré-aux-Clercs », 
14" + SEP étre SoHerino Paris pitto- 
si Sa du P i communiste, 

«Le siège du Parti con 5 

œuvre d'Oscar Niemeyer». 

Ha 0. métro Colonel-Fabien 

(M. Pohyerl. 

lise de l'île Salnt- 

τοῦθ T4 F0 Éortie métro Salnt- 

tion du p8ssé). 

1ères des templiers et roi 

maud τ: jeurs influences dans le 

quartier», 14 h 30, mérro Temple 
{Art et histore}. 

«La couvent des Carmes et [8 
Révolution», 14 h 30, 70. rue da 
Vaugirard (Ars conférences). 

L'envers, les dessus, les dessous 


ε 
js“ F 15 heures 
du décor da l'Olym μον. routes es 


levard des Capu- 


main-en-Layo 2, 
Saint-Gormain-en-Laye, 


âutomatique des bilists {Paris et son 


«Rodin et Camille Claudel. Les cri- 
tères du beau chez Rodin, leurs diffé- 
rances avec les œuvres de Michel- 
Ange et Phydias », 15 heures, sortie 
métro Varenne (1. Hauller). 

«Vieux quartiers de Parts : autour 
de la place Mauberts, 15 heures, 
métro Maubert, côté rue Lagrange 
lApproche de l'art. 

«L'Ecole des beaux-arts et les 
salons de l'hôtel de Chimay, 
15 h 30, 17, quai Malaqueis 
{P.-Y. Jaslet. 


CONFÉRENCES 


Maison des mines, 270, rue Saint- 


Jacques, 14h 30: ε Saint-François,” 


Dante εἰ Giotto : l'Italie au sortir du 
Moyen Age », par À. Congnard (Clio - 
Les amis de l'histoire). 

Ecole européenne des affaires, 
108, boulevard Malesherbes, 
18 h 30 : aL'Asle du Nord-Est, le 
Pacifique et l'Europe » Gnstitut du 
Pacifique). 


Centre Georges-Pompldou {salle 
Jesn-Prouvé, 18 ἢ 30 : a Littérature 
at politiques, à propas des livres # 
Voyage à l'Est et A l'Est, la mémoire 
retrouvée. 


see Le Monde e Jeudi 4 octobre 1990 19 


AGENDA 


CARNET DU lHonde 


Décès 


- M= Huguct, 
son épousc, 

Et les derniers amis, 
ont la profonde douleur de faire part 
du décès de 


M. Maurice HUGUET, 
croix de guvrre de 1914-1918, 
médaille militaire, 


survenu ἃ son domicile, dans s2 quatre 
vingi-seizième annéx, 


Service religieux οἱ inhumation ont 
seu à Les Milles, le 28 septembre 


Unité retraite Provence ΠῚ. 
13290 Les Milles, 


- Les familles Lachgar, 
Lahouz. Safar, Hadjadie, 


Soussy, 
ont La douleur ue faire part du décès de 


Ms veuve Charles LACHGAR, 
néc Germaine Safar, 


survenu, le 29 septembre 1990, dans sa 
quatre-vingl-quatorzième année, 


Les obsèques ont eu lieu, le mardi 
2 octobre, dans l'intimité, au cimetière 
nouveau de Boulogne. 


6, cours des Longs-Prés, 
92100 Boulogne. 


-- M. Ahmed LAIDI, 
Aïcha Lemsine, 
son épouse, 
Adila et Achraf, 
leurs enfants, . 
ont la douleur de faire part du décès de 
feur Bls 


Akram, 


survenu tragiquement, le 29 septembre 
1990, ἃ Jacksonville (Etats-Unis). 


135, Cheikh-Eibrahimi, Ὁ 
Alger. 


NOMINATIONS 


M Jean-Daniel Lévi 
directeur général du CNES 
Le conseil des ministres du mer- 


credi 3 octobre devait nommer 
M. Jean-Daniel Lévi au poste de 
directeur du Centre national 


général 
d'études spatiales (CNES). En 
optant pour M. Lévi, les_deux 
ministres de tutelle du ÛNES, celui 


-des des télécommunications 


RSR Dane 
finalement choisi d'installer à cette 
fonction convoitée un fin négocis- 
teur, un diplomate patient à l'hu- 
mour 


très britanni tutôt qu'un 
meme 


Sa tâche sera lourde car il va Ini 
falloir batailler ferme et subtilement 
mener à bien les grands projets 

ur lourd Ariane-5, navette 


Mais M. [ἐνὶ connaît bien le spa- 
tiaL Il fut en son temps le conseiller 
écouté du ident de la Républi- 
que sur ce Nul doute qu'il ne 
retrouve donc rapidement ses mar- 
ques, d'autant qu'il succède à ce 
poste à M. Jean-Marie Luion, qi 
en début d'année, ἃ été nommé à la 
tête de l'Agence spatiale euro- 
péenne. 

Né le 30 maï 1940 à Marrakech 
(Maroc), M. Jean-Daniel Lévi est 
ancien élève de l'Ecole polytech- 
nique (1960) et de l'Ecole nationale 
de fa statistique οἱ de l'administra- 
tion économiq (265) De 1965 à 
1982, il tient un d'économiste à 


-EDF-GDF, s'occupant notamment 


du service des prix et des contrats à 
la direction des services économi- 
ques οἵ commerciaux de Gaz de 
France. En 1982, ce compegnon de 
route du Parti socialiste, proche, 
dit-on, de M. Bérégovoy, devient 
conne technique au sécrétariat 


la présidence de la 

5 M. Gérer 
Renon. En janvier 1989, 

cette fonction Ir OCCU] 


il quitte 
celle de 
directeur de [ἢ 


et 
Premières au ministère de l'industrie 
et de l'aménagement du territoire.] 


M Claude Handil 


ἰΐαυς, où il succède à 


M. Claude Mandil (quarantc-buit 
aps), ingénieur en chef des mines, 
directeur général du BRGM (bureau 
de recherches géologiques et 
minières) depuis [988 remplacera 
M. Jean-Daniel Levi (nommé direc- 
teur général du Centre national des 
études spatiales) au poste de direc- 
teur général de l'énergie οἱ des 
matières premières au ministère de 
l'industrie. 

{Après avoir été consciller techni- 
que auprès du premicr ministre 
(1981-1982), M. Mandil à été le 
directeur général puis le président 
Gusqu'en 1988) de l'IDI (Institut de 
développement industriel), poste où 
il eut à traiter, entre autres, l'affaire 
Boussac, Auparavant, il avait 
occupé des fonctions à la Datar ct à 
VANVAR (Agence nationale pour la 
valorisation de la recherchc}] 


= Roger et Simone, Ϊ 


ἡ Laurent-Doyennetté, 


Roger et Francine Guiton-Laurent, 
8.5 cnfants, 
Toute la famille, 
Ρίετες Mauroy. 
anciéa premier ministre, 
député et maire de Lille, 
président de La communauté urbaine 
de Lille, 
εἴ ἰς conseil municipal 
de Lille-Hellemmes, 


ont La douleur de faire part du décès de 


Augustin LAURENT, 
ancien ministre, 
député et maire honoraire de Lille, 
ancien président 
du conscil général du Nord, 
ancien président 
de la communauté urbaine de Lille, 
ancien secrétaire général 
de la fédération du Nord 
du Parti socialisie, 
président du comité départemental 
de Libération, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 19141918 
et 1939-1945, 
médaille de la Résistance avec roscite, 


survenu le 4e octobre 1990, ἃ l’âge de 
Quatre-vingt-qualorze ans. 


Ses ques auront lieu en l'hôrel de 
ville de Lille, fe jeudi 4 octobre à 
15} 30. 


Son corps reposera en l'hôtel de ville 
ὡς Lille, le jeudi 4 octobre, de 8 h 30 à 
15. 
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MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Ne 5361 
1253456789 


1. Quand 1! n'y en 


n a pas, on laisse 
tomber étiquette. PRE Ce qu'é- 


prouve celui qui commence à fumer. 
πὰ τ Chargé, d'effaies. Dé 

. La rage d'autrefois, 
aur sus do PV D'un euxiiaire, 


In agrément -- 
Quand on devenir 


VERTICALEMENT 

1. Un travail au noir. — 2. Une 
femme souvent suivie. Symbole, -- 
3. Pas atteint. Utile quand on a peur 
des piqûres. Fut mise sur tables, -- 
4. Monnaie ancienne ou moderne. Est 
fait de plusieurs morceaux. — 
5. Tranche de melon. Est parfois 
fichu. -- 6. Ce qu'on a dans la main 
quand on tire une carotte. -- 7. Père 
nombreuses filles. En semaine. 
Lie. — 8. Déesse. À deux côtés. 
Fonça. - 9. Chambre ardente. Seul de 


sa couleur. 


Solution du problème n° 5360 
Horizontalernent 


1. Hameçon. - il. Eliminées. — 
IH, Moter. PTT. — IV. Apétale. - 
V. Τό. Iso. 06. -- VI. Oc. Bain. — 
VII, Lieuse. La. — VIIL Œdèmes, — 
ΙΧ. Ascot. — X. Inter. Ide.— XI. Eue. 


.Tuées. 
Verticalement 
1. Hématologie . = 2. je. Nu. 
- 3. Mite. Edite. - 4. Emétique. 
— 5. Citas. Smart. -- 6. On, Lobées. — 
7. Nèpe. Scie. — 8. Et. On. Ode. — 


9. Astronautes. 
GUY BROUTY 


- Sa mille, 
Εἰ tous ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Mr Veuve Macrice PIQUET, 
πὲς Hélène Lucienne Wyts. 


survenu fe 17 octobre 1990. 

£ Les ρῆυα auront lieu, à 0 b 45, 
le vendredi 5 octobre 1990, en l'église 
Sarntw-Gencviève-d'Asnières. Rue 


2, rue du Cardinal Verdier, 
92600 .\snières. 


Cet avis tient lieu de faire-part, 


- M. et M" Jean-Pierre Saitici, 

M Marianne Salticl, 

David, Thomas, Jeremy οἱ Mathilde, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M= Germaine SALTIEL, 
leur mère οἱ grand-mère, 


survenu, le lundi 24 septembre 1990, 
dans sa quatre-vingi-huñtième annèc, 


Les obsèques ont cu licu dans l'inti- 
mité. 

6. τὰς Bosquet, 

75007 Paris. 


Remerciements 
- Versailles. 


‘Très touchée de leur sympathie, la 
famille de 


Claude BARBÉ 


remercie tous ceux qui participent à 
son deuil. 


- Me Lucien Barrière, 

M. ct M= Dominique Desscigne 
et leurs enfants, 
profondément touchés de Li sympathie 
qui leur a été témoignéce lors du décès 


M. Lucien BARRIÈRE, 


adressent leurs sincères remerciements 
ἃ toutes les personnes qui sc sont ass0- 
ciées à leur peine. 


— Elisabeth οἵ Jacques ΕΒΔ, 

M. εἰ M= David Frija, 

M. ct M= Jean Delmas, 
remercient tous ceux qui, par leur 
témoignage, ont voulu exprimer leur 
gmpathie à l'occasion du décès de leur 

le cz petite-fille 


Charline, 
à l'âge de dix semaines. 


- M. ΔΙ κε Richet 
εἴ sa mille, 
Mr Fernande Laviry 
et sa famille, 
très τους des marques de sympathie 
témoignées lon du décès du 


docteur 
Simone LAVIRY-RICIHHEE, 


remereient très vivement d'avoir par: 


tagé kur peine, 


= M= André Vrinat. 

M. οἱ Me Alain Hétier, 

M. et M Jean-Claude Vrinat 

Et toute In Famille, 
τὸς sensibles aux nombreuses marques 
de sympathie qui leur ont été témui- 
gnévs lors du décès de 


M. André VRINAT, 


et dans Fimpossiblité d'y répondre 
individuellenwnt, prient toutes les per- 
sonnes qui se sont associées à leur 
péinc de bien vouluir accepter, ici, Fex- 
pression de leurs sincères remercic- 
ments. 


Anniversaires 


— Il ya scpt ans, Ie 3 octobre 1983, 
nous quittait subitement 


Pierre BERTIN 
(Χ 55). 


À. οἱ M.-A. Bertin, 
ses parents, 

Odile Bertin, 
son épouse, 

Nathalie εἰ Bérangère Bertin, 
ses filles, 


demandent une pensée amicale à ceux 
qui l'ont connu, estimé et aimé, et 
demeurent fidèles à son souvenir. 


CARNET DU MONDE 
Renselgnements : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 


Les avis peuvent tra msérés 
LE JOUR MEME 
518 nous parvionnent avant 9 ἢ 
au siège du joursl, 
15, rue Falguière, 75015 Paris 


AUTOMOBILE 


Du véhicule de loisirs au camping 
L'autre salon 


Alors que le Mondial de l'au- 
tomobile s'apprête, porte de 
Versailles, à accueillir son mil- 
lion de visiteurs (10 Monde du 
3 octobre}, de l'autre côté de la 
capitale, au Bourget, plus dis- 
crètement, se tient jusqu’au 
7 octobre le Salon des véhi- 
cules de loisirs. Caravanes, 
mobil-homes, camping-cars ou, 
plus simplement, tentes, y sont 
rassemblés sur les 60 000 m? 
d'une exposition réservée avant 
tout aux irréductibles amateurs 
de longues randonnées, sans 
hôtels ni pensions. 

Les constructeurs de cara- 
vanes, les carrossiers de véhi- 
cules utilitaires connaissent à 
l'heure actuelle une certaine 
stagnation. Une ralson princi- 
pale explique les relatives diffi- 
cultés de la profession : l'ex- 
pansion du marché de 
l'occasion. Le matériel proposé 
a gagné d’année en année qua- 
lité ét résistance, ceci expli- 
quant cela. Il reste que ce sec- 
teur très particulier de 
l'industrie automobile ne se 
porte pas si mal : un chiffre 
d'affaires sur le marché français 
{constructeurs et importateurs) 
qui s'est situé an 1989 à 
1 544 millions de francs, un 
résultat à l'exportation qui 
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55, rue Marjoën - 47.3997.40 - Ouvert le samer mabn - Munlel 3615 Argauto. 


atteint 563 435 KF pour le seul 
secteur de la caravane. 


De septembre 1989 à août 
1990, 23 664 caravanes 
neuves et 6 035 camping-cars 
neufs ont 616 immatriculés. La 
région du nord de la France 
vient en tête dans les immatri- 
eulations, at plus de 30 % des 
acheteurs se classent dans la 
catégorie «employés». Près de 
deux sur dix sont des retraités. 


Le grand espoir de la profes- 
sion se trouve à l'Est. En effet, 
l'ouverture des marchés des 
pays autrefois socialistes laisse 
envisager un boom» de la 
construction des véhicules de 
loisirs. Pour M. François Feuil- 
let, le président de Trigano, les 
pays de l'Est vont permettre en 
trois ans de faire passer les 
ventes à l'exportation de 38 % 
à 55 % … Pourquoi ne pas ima- 
giner, en effet, que 330 millions 
de touristes venus du froïd 
viendront, d'abord sac au dos, 
ensuite dans une caravane, 
enfin dans un mobil-home, 
découvrir les joies du camping 
occidental ? 

0... 
» Prix d'entrée : 30 F. Tarif 


réduit pour les enfants οἵ mill- 
taires : 20 F. 


mue ve vs 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 4 octobre 


Nuages mais éclaircies 


Vendredi 5 octobre : beaucoup de 

soleil sauf sur l'extrême Sud-est. 
Sur l'ensemble des régions de la moi- 
tié nord, du Sud-Ouest et du Massif 
ral, sera une belle ere 
d'automne. Certes, la matinée sera 
fraîche, brumeuse, avec même des 
brouillards, mais l'après-midi, les 
rayons du soleil perceront et réchauffe- 
sont l'atmosphère. Quelques bancs de 
des côtes de la 


nuages ront 
Manche, mais sans parvenir à cacher 
durablement ls soleil. 


La tramontane et le mistral persiste- 
ront sur le pourtour du golfe du Lion et 
en vallée du Rhône. 

Sur l'extrême sud-est et la Corse, la 
temps sera beaucoup plus maussade. 
Le ciel restera couvert. Ces nueges 


seront menaçamts et amèneront des 
orages at des pluies assez fortes. Les 
vems d'est sa renforceront, atteignant 
60 à 70 kiomètres/heure sur le fittoral. 


Le ciel sa couvrira également sur les 
Alpes. 


Au lever du jour, les températures 
0 à 5 degrés 


leurs, à l'exception de l'extrême sud- 
est, où la couverture nuageuse main- 
tiendra une relative douceur (de 12 à 


L'après-midi, les températures reste- 
ront inférieures aux températures de 
saison : de 15 à 18 degrés sur la moitié 
node 17 à 21 degrés sur la moitié 


PRÉVISIONS POUR LE 5 OCTOBRE Α 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


Valeurs extrêmes relevées entre 
le 2-10-90 à 6 heures TU et le 3-10-90 à & heures TU 


DeZHOUUZ2NL-YZENwO NT ZE τα Ὁ 


SOUSSE δὶ "πὶ ἢ δχ νῷ Ἐξ δὲ ἘΞ ον. 52 δὲ υἱὲ δ) ἘΞ ἐπ ER 
-} 
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(Ducinment établi arex le support technique spécial de la Météorologie nationale) 


AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


Les p 


Feuäleton : 
Le mari de l'ambassadeur. 
De François Velle, avec Louis Veke, Diane 


Série : La Jai est la loi. 
Re λας, εν de Georgette 
Elgey et Daniel Edinger. 

D Ὁ 9} OLA D 
le chef d'œuvre 


de KUROSAWA 


Mercredi 3 octobre 
à 22 H 3 


Sur LA SEPT. 


| E sept 


LA CULTURE 58 DECHAINE 
23 Météo. 


1 Feuilleton : . 
19.25 Jeu : La roue de la fortune. 
18.30 ce 4 


15.05 a 3 
or et le papier (16: épisode). 
15.50 Variétés : 


1 19:30 ἐς e da ἴα régi 
a μαμὰ Jjoumel région. 


eméricain 
0.40 Musique : Canet de 
CANAL PEUS 


complets de radio et de télévision publiés chaque supplément 
D sig ms Le Monde reuio-telewslon Ὁ ΤῸ ἘΗΠῚ ἃ Enter : a On peut voir : au Ne pes manquer : us Chsf-d'onrre ou clessique. | 


semair re dens notre 


Mercredi 3 octobre 


Extra. Questions d'identités. 


FR 3 
ο ine : La marche du siècle. 
20.35 Magazine marc! : 


1.00 Musique : Camet de notes. 


CANAL PLUS 
21.45 Sport : Football. 

Coupe des vainqueurs de coupes : PSV Ein- 
23.10 Fiash d'informations. 
Fe Eine LT ακα τος τῶν Salat (19891. 
ἡ, Ruppert Everatt, Anne 


Avec Ugo Tognazä, 
Brochet. 

1.15 Cinéma : Un revenant. sa 
Fim français de Christian-Jaque psg. 
Avec Louis Jouvet, Gaby Moriay, 
Tcherina. ᾿ 
LA 5 

20.30 Drêles d'histoires. 

sans appel, téléfin de David 


Lowel Rich, avec Lindsey Weogner, Martin. 
| A Ἅ . 
Balsam. ᾿ 


22.20 Débat : 
Réflexions sur ia peine capitale. 
Animé per δας Schneider οἱ Bésmrice 


Schonberg. 
0.00 Journal de minuit. 
M 6 
19.54. Six minutes d'informations. 


Jeudi 4 octobre 


eniss. π᾿ 
Film kaïen d'Augusto Carninito (1987). 
Télé maisons. : ε 
Les 
Vidéos À 


Journal. 
Drôles d’histoires. 
Téléfilm : Secrets de femmes, 
De Noëi Black. Une je 
Jeune veuve tentée per 


15.30 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16.50 Série : Magnum. 

17.45 Variétés : Tu 6. 
Émission 


19.00 Série : La fête 
19.25 Série : Rossan: 
19.54 Six minutes d'informations. 
20.00 Série : Madame est servie. 
20.35 3 
La gueule de l'autre. = 
Fim français de Pierre Tchermia (1979), 
Avec Michel Serrauit, Jean Poiret, Andréa 


ri y. 
éléfim : Sale affaire. 


Parisy. 
2220 Τί 
Six minutes d'informations. 


23.50 


Audience instantanée, France entière 


15.30 Cours d'itallen {21}. ὁ 
16.00 Danse: ᾿ NS 
Une 


19.00 Documentaire : Tours du:monds, | 


0.05 Série : Graf (Guviave Doré: 
FRANCE-CULTURE _ 


20.00 Musique : Le rythme et la τρίβου 
Manuel de Fala. 4. Don Manuel Je vision 


0.50 Musique : | 


FRANCE-MUSIQUE 
20.00 Aïku. ς 


20.30 Concert (en. direct du Τηόδιτο 
Ὁ 16 te - 
violon at 


op. 663, et Denses ds Brahms, 
βοτύμαισσα nadonel de nv de Ron 
cher ; sol. : G& Shake, vinion. 


1 point = 202 000 foyers 


Audience TV du 2 octobre 1990| sarourre| £e Monde /sorne first + 


ἀπ ταϑεῖ ΤΑ͂Ν en héri 
D'Enc avec Wendy Era 


*A-T-ON assez brocardé, dès sa naissance ? À 
- L droite, on s’indignait de la «raffinerie» qui 
«déshonorait » le ventre de Paris. À gauche, on 
ironisait sur le supermarché de la calture et la réca- 
pération officielle des avant-gardes qu'il promettait. 
Valéry Giscard d'Estaing avait inauguré avec une 
moue dubitative ce mastodonte foturiste. Il se trom- 
pait, Son succès fut immédiat. Les grandes rétrospet- 
tives organisées par Pontus Hulten — Paris/New-York, 
i in, Paris/Moscou — firent Care Et 
immenses. Les intellectuels 58 rallièrent vite à ct 
formule, point d'orgue des années 60, où la mobiité 
des espaces, la fluidité du personnel ct la variété des 
publics se conjuguaient avec la pluridisciplinarité des 
“activités. | 
| Mais, pen à peu, le désordre joyeusement Conte 
vil ft place à la pins confise des cacophonies. Cha 


Le Monde 


* S P 


cun dans son coin se mit à jouer une partition diffé- 
rente sous les yeux d’un chef d'orchestre impuissant. 
En dépit d’un budget plus que confortable (de Fordre 
de 450 millions de francs), le bâtiment, mal entretenu, 
victime de son succès — 25 000 personnes y pénètrent 


chaque jour, — 88 dégrade à un rythme accéléré. Les 


querelles de clan se multiplient. L'administration se 
bureaucratise. Et l'espace ouvert à tous prend des 
allures de camp retranché. 


Plus grave, les quatre grands départeinents qui se 
partagent le Centre se disputent une place qui vient à 
manquer. Si l'IRCAM de Pierre Boulez parvient à 
s'étendre, c’est aux dépens de ses voisins, qui crient 
misère. La Bibliothèque publique d’information, qui 
revendique, à juste titre, La moitié des visiteurs de 
Beanbourg, s'arc-boute sur ses mètres carrés tandis 
que le Musée national d'art moderne (MNAM) est au 


ECTACL 


LES MUTATIONS DU CENTRE NATIONAL D'ART ET DE CULTURE GEORGES-POMPIDOU 


Vivement Beaubourg! 


bord de l'apoplexie et s'interroge sur l'avenir de ses 
collections. 

Pour tenter de résoudre la crise, le ministre de la 
Lulture vient de confiér à Dominique Bozo la direc- 
tion de deux départements : celle du MNAM et celle 
du CCI (Centre de création industrielle). Mais, sur- 
tout, il lui demande de réfléchir à l'avenir de l'institu- 
tion tout entière. Dominique Bozo la connaît de l'in- 
térieur — il dirigea le MNAM de 1981 à 1986 — et a 
une double ambition : trouver de nouveaux espaces 
pour le Musée et reconstituer ses équipes. Il devra 
aussi, sans doute, rompre avec l'utopie fondatrice. 
« La crise du Centre n'est pas une crise de croissance, 
affirme son actuelle présidente, Hélène Abrweïler. 
C'est une crise de mutation. » (Lire nas articles pages 
122 et 23) 


EMMANUEL DE ROUX 
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Exploitant le succès du Piège de cristal, sa suite, 
58 minutes pour vivre, reprend les mêmes ingrédients 
(lieu clos envahi de terroristes et bagarres à gogo). Mais 
l'accession de l'interprète principal, Bruce Willis, au 
statut de superstar l’enferme dans les stéréotypes du 
«gros bras». 


MUSIQUES 29 
L'Éthiopie 
et son swing 


DIDIER PRUVOT 


Le Festival des musiques urbaines du monde, le 
‘MELA, s'ouvre à Bordeaux. Au menu, beaucoup de 
seurs d'image. Zanzibar n'est pas perdue et l'Éthiopie 
bien vivante. Le public français connaissait Mahmoud 
Ahmed (ci-dessus), mais c'est une autre star d'Addis- 
Abeba, Eshete, qui viendra faire tourner Les 
têtes en Aquitaine avec son Wallias Band. Une musi- 
que étrangement verte et vigoureuse. 


ARTS 81 


Le « Sacre » 
selon Richard Serra 


" 


Richärd Serra, sculpteur américain minimaliste parmi 
les plus considérables, a décidé, une nouvelle fois, de 
remettre en cause en les synthétisant ses recherches 
‘plastiques. Pour la première fois, cet habitué des 
œuvres monumentales dans de vastes espaces s’enferme 
dans la boîte du théâtre et signe à l'Opéra-Comique son 
premier -- et dernier? -- décor pour le Sacre du prin- 
temps, chorégraphié par Min Tanaka. 


“κὰν νὸ ee ων 


ιν EP 
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à 
Dominique Bozo 


Centre Pompidou est-il une relique? 
mçu à la fin des années 60 
tomme une super-maison de la culture, 
luridisciplinaire, modulable à merci 
t accessible à tous, il apparaît 
ujourd’hui à beaucoup 
tomme le reliquat 
l’une atople dépassée, 
bateau ivre menacé d’ensablement 
pu d'explosion. 

E soir, sa carcasse futuriste iluminée fait encore 
εἢ illusion, mais le jour, son architecture, mal 
᾿ entretenue, accuse un vieillissement accéléré : 
les tuyaux multicolores suent la rouille, des pièces 

ntières sont à changer, les vitrages rayés sont opa- 
ques. Il règne par endroits un air d'abandon inquié- 
t. Reflet du malaise ambiant, les grèves se sont 
ultipliées ces derniers temps et, en quatre ans, Beau- 
urg 8 fait une grosse consommation de cadres. Pré- 
idents, administrateurs, directeurs et conservateurs 
lu musée se sont succédé, Des personnalités diverses, 
issues des milieux culturels, mais aussi politiques, se 
sont récemment inquiétées de son avenir (1). 
! C'est pourquoi le ministre de la culture, Jack 
Lang, qui vient de nommer Dominique Bozo (2) ἃ la 
En Rd CU LE ην; AM) et du 
entre de création industrielle (CCI), l’a également 
argé d'« élaborer, en tant que besoin, des proposi- 
ions de réformes institutionnelles et statutaires ». Mis- 
fion délicate du fait de la complexité du Centre. 
LL est, en effet, composé de quatre départe- 
ents, le MNAM, le CCI, la Bibliothèque publique 
l'information (BPI) et l'Institut de recherche et de 
rdination acoustique/musique (IRCAM). Ce der- 
ier, piloté depuis le début par Pierre Boulez, est une 
tation loi de 1901, autonome, avec son propre 
budget. La BPI dépend de la direction du livre, mais 
le président de son conseil d'administration est, de 
üroit, celui du Centre. 
Les directeurs du MNAM et du CCI sont nom- 
inés par le ministre de la culture. Ceux du MNAM 
sont tous, depuis la fondation du Centre, des conser- 
eurs de musée -- Pontus Hulten, de 1977 à 1981, 
minique Bozo de 1981 à 1986, Bernard Ceysson de 
1986 à 1987 et Jean-Hubert Martin, associé à Pontus 
ulten, depuis 1987. Soit quatre têtes en treize ans. 
qui est beaucoup si l’on songe que depuis 1945 le 
Museum of Modern Art (MOMA), à New-York, et le 
Stedelijk, à Amsterdam, n'ont connu que trois respon- 


Ancien bras droit de Boulez 

à l'IRCAW, Nicolas Snowman 

a passé la Manche en 1986 

ἢ pour diriger à Londres, 

au poste d'« art director », 

le South Bank, complexe culturel 
énorme qui prend, sous son action, 
des allures de plus en plus 
pompidoliennes. Mais l'idée Beaubourg 
est-elle vraiment exportable ? 


« L'intelligence du président Pompidou fut 
d'implanter Beaubourg en plein centre de Paris, dit 
Nicolas Srowman, Le South Bank est au contraire 
construit sur la rive sud de la Tamise, dans un 
quartier qui n'a jamais eu d'image cuiturelle, quel- 
ἢ que chose comme le Belleville londonien. Ça 
ἢ change tout. Beaubourg n'a eu qu'à se poser sur 
ἢ 58 piazza pour attirer les foules. Alors qu'il revient 

au South Bank d'insuffler l'animation, l'ambiance, 
la vie, qui manquaient à ce quartier. Et comme 
ἢ l'architecture en est plutôt rébarbative, tous les 
ἢ moyens sont bons pour nous rendre attrayants : 


ARTS 


sables chacun. Le goût du changement est plus pro- 
noncé encore au CCI qui a vu défiler cinq directeurs 
depuis 1977. 4 

Le président du Centre -- aujourd’hui Hélène 
Abrweiler — est, quant à lui, nommé en conseil des 
ministres. Ici l’exigence scientifique s'estompe. Le 
mérite se mesure plus à la fidélité politique qu’à la 
compétence. Cette tradition régalienne est d’autant 


-plus lourde de conséquences que le président du Cen- 


tre a la haute main sur le budget général (environ 
450 millions de francs), ses parties communes, sa 
sécurité, son entretien, et siège à la commission d’ac- 
quisition du musée. Π s'appuie théoriquement sur un 


‘comité de direction composé des chefs des quatre 


départements. Maïs ces grands barons défen- 
dent surtout leurs fiefs. Les alliances se font et se 
défont au gré des crédits à rafler et des espaces à 
conquérir. Ainsi, les 100 millions promis au MNAM 


.par le gouvernement Chirac, en 1987, pour sa rénova- 


tion et son agrandissement, allèrent finalement à 
FIRCAM de Pierre Boulez, sans doute meilleur tacti- 
cien que ses pairs. 

Au fil du temps, la présidence s'est d'ailleurs 
taillé, à son tour, des domaines qui ne relèvent que 
d'elle. Jean Maheu, le prédécesseur d'Hélène Ahrweï- 
ler, a ainsi multiplié les micro-organismes qui prolife- 
rent aujourd'hui au rez-de-chaussée, de la salle 
Garance aux multiples « niches pédagogiques ». Sans 
parler des cellules moribondes, maintenues sous per- 
fusion financière, comme le centre audio-visuel où 
quinze personnes ont ἃ gérer, avec un résultat plus 
que discret, 5 millions de francs par an, tout en en: 
coûtant, elles-mêmes, 
6 au Centre. On le 
constate, le gestionnaire 
efficace est une denrée 
rare à Beaubourg où la 
complexité de la structure 
administrative est la 
meilleure garantie de son 
inertie: ses mille deux 
cents employés se répar- 
tissent en treize catégo- 
ries de personnel que l'on 
tente aujourd'hui de 
réduire, non sans mal, à 


« Le personnel du 
Centre, dans l'esprit de 
ses fondateurs, devait 
dourner rapidement, expli- 
que Yves Michaud, direc- 
teur de l’Ecole nationale 
des beaux-arts. Conire 
toute attente, le même 
personnel, mal formé, 
mal payé, est resté et s'est 
considérablement bureau- 
cratisé. Et le s'est 
balkanisé jusqu'à l'ab- 
surde. Les Cahiers du 
Musée d'art moderne, 
que je dirigeais, dispo- 
saient d'un budget cor- 
rect : 800 000 F par an. 
Mais sa gestion échappait 
totalement au MNAM, 
bailleur des fonds. Que la 
revue se vende ou non, le 
résultat était le même 


la fidélité at tone fon χων στα n ph es de mise. 


LE SOUTH BANK POMPIDOLIEN DE LONDRES 


pour lui, Pour organiser le service de presse, le musée 
étalt ainsi obligé de racheter des exemplaires au Ces 
tels 

Ce n'est un secret pour personne, Dominique 
Bozo, qui retrouve le MNAM après quatre 805 d'ab- 
sence, ἃ posé plusieurs conditions préalables à sa 


de 
qi 


He os po te : 


que qu'ils sont déchargés de leurs tâches administra- 


ἶνες quotidiennes. L'histoire du Centre Pompidou, : : 


telle qu’il l'analyse, est celle d'un prototype dont la 
eo rem Εἰ ϑεμογέθ. ζϑπιῶι δῷ 
ordinateur de la première génération, c’est une lourde 


machine, plus pesante qu'efficace. Les établissements * 


de la seconde génération, type Orsay, et de Ia troi- 
de ἔγρε Οταηά τοῦτα, oui τὰ εἶταν jartie de [ὰ 
leçon et mettre au point une technique de gestion et 
de communication qui manque toujours à Beaubourg. 
Le Centre en est resté au stade héroïque du bricolage 
post-soixante-huitard. L'idéal de pluridisciplinarité 
sur lequel le Centre est fondé se réalise avec plus de 
succès et cependant plus de discrétion, lors des confé- 
rences, des concerts et des projections d'Orsay et du 
Louvre, 3 
Dominique Bozo pourra-t-il mener à bien sa mis- 
sion? La condition sine qua non est d’abord une 
entente minimum entre le directeur du MNAM et La 
présidence du Centre. C'est cette mésentente qui avait 


provoqué la démission de Dominique Bozo en 1986, 


autant que le « manque de moyens » qu’il invoquait 


alors. Les relations entre Jean-Hubert Martin et 


Un bunker en réanimation 


nous avons entrepris la construction de galeries 
marchandes, de restaurants, de librairies. 


» C'est aussi qu'on a bien besoin de vendre de 
la nourriture et des Hvres pour raffermir notre tré- 
sorerie. Certes, nous sommes un organisme 
financé par l'Arts Council (pour 60% environ de 
notre budget, l'équivalent de 10 millions de francs 
venant du mécénat). Le Barbican, autre complaxe 
culturel, qui abrite une salle de concert, un cinéma, 
le Royal Shakespeare Company. fait partie de la 
City. et bénéficie d’un financement municipal : il 
représente un peu l'équivalent du Châtelet à Paris 
alors que nous serions l'Opéra-Bastille. Mais il 
n'existe pas en Grande-Bretagne, contrairement à 
la France, un volontarisme culturel d'État. Nous 
avons souhaité, par exemple, annexer au South 
Bank un IRCAM en réduction : l'espace nécessaire 
ἃ été inscrit dans le développement immobilier, 
nous disposons de l’équipe souhaitée ; mais 
aucune subvention supplémentaire n'a pu être 
dégagée. Les prix, à Londres, ont augmenté de 
11,2 % dans l'année, le taux d'inflation nationale 
est de 6,6 %, le budget de la culture n'a augmenté 
que de 3 % environ. Nous sommes très jaloux de 


votre budget culturel en augmentation de 15,2 % 
et de votre inflation de 3,6 %. 

» Je reste un fanatique de l'idée pompido- 
Kenne d'interdisciplinarité. Personnellement, j'y 
crois toujours. Mais c'est vrai que le thème du 
brassage des arts est moins dans le vent en France 
que dans les années 70. C'est vrai aussi que les 
pays sont une terre moins fertile pour 
ce typa d'idées. En Angisterre, on est très musi- 


» Mais j'ai constaté à Londres les résultats 
bénéfiques de l‘effet-Beaubourg. Quand, au 
Théâtre national, à la Cinémathèque. au Musée 
s’est jointe au South Bank, après mon arrivée, ta 
petite Bibliothèque nationale de poésie britanni- 
que, la fréquentation de cette bibliothèque, qui 
auparavant ft, a , Quand, au coup 
par coup, nous avons associé, en 1989, les forces, 
de la Cinémathèque, de La Tate Gallery, des trois 
salles de concert pour notre programme sur « l'es- 
prit français d'innovation », quand nous avons 
monté 


ἐν “doit conduire cette nécessaire mutetion. 


Béatrice et Bénédict, de Berlioz, avec deux ‘ 


TREIZE ANS APRÈS SA NAISSANCE, BEAUBOURG PRÉPARE SA MUTATION 


La quadrature du Centre 


rh qui était danse de certe modernité, 
subit un vieillissement accéléré, en partie à cause de 
son succès : jamais on n'avait pu imaginer une telle 
fréquentation du Centre. Et parce que les éléments de 
la structure, qui sont tous des prototypes, sont longs et 
coûteux à Enfin, la transparence et la con fi, 
vialité des lieux, bien vêenes dans les premiers temps, 
se révèlent aujourd'hui des handicaps. is les 
équipes se sont sur elles-mêmes. Et le Centre, 
rip pe an 55 gs ἘΝ ας 
passe de se liquéfier » . “> 


-UN RENOUVELLEMENT RADICAL. 


etes 
À “ρα. 


ΠΟΣῚ 


Pure) 


je εἰ les 0 bre Mais cette qualité a Ὁ 
Pak in τς Centre est devenu un - 


Pour le nouveau directeur da M la fidairé Ὁ 


MNAM, établissement pilote du Centre, ne pourrait-il 
pas, par exemple, assurer la responsabilité admimistra- 

tive du bâtiment tout entier? « La crise du Centre 
n'est pes une crise de croissance, mais une crise de 
mrütation », affirme Hélène Ahrweïler. La formule est ΄ 
sans doute juste. Mais encore faudrait-il savoir où 


PHILIPPE DAGEN 
‘et EMMANUEL DE ROUX 
{1) Depuis le mois d'avril 1990, LE Mémde à ab pour 
88 contributions responsables on 
ed τῆ 
remplace Jean-Hi a ia 1967, εἰ 
“nt mandat πὴ ps fps 55 


distributions simultanées (les dialogues de Shakes- 
peare en anglais par la troupe du Théâtre national, . 
les airs chantés normalament en français), quand 
nous montons une œuvre de-théâtre musical ën ‘ 
associant logiquement l'unité « théâtre » et l'unité 
ἃ musique », Ça marche, ça excite tout le monde 
alors même Rs la Cinémathèque et le Théâtre 
constituent des entités administratives euto- 
nomes. / 
» L'interdisciplinarité, au fond, c'est une. 
DR oc forte autour d'un 
jet. Si Beaubourg en vient à donner dans l’ave- : 

μ᾿ αὐ place prépondérante -au- Musée d'art 


ῃ « 
lienne » chargée d'étudier, à la demande du maire 
de Bilbao, l'implantation d'un centre de ce type: 
dens le nord de l'Espagne. » Ἶ 


δὴ re | 


Ἣ E Musée national ὁ αἱ moderne est aujourd'hui au 
- centre de la crise qui secoue le Centre Pompidou. 
Une politique volontariste inaugurée par Jack 
Lang en 1981 a gonflé notablement son budget d'acquisi- 
.:tion (25 millions de francs par an) et lui a permis de 
multiplier ses collections. Avec trente mille pièces (dont 
cinq mille peintures, trois mille sculptures et vingt-trois 
mille œuvres sur papier), le MNAM est l'un des musées 
d'at moderne les plus riches aù monde. Mais ses 
9 800 mètres carrés ne lui permettent pas d'exposer plus 
de 5 % de ses collections et il souffre de l'exignité de ses 
réserves. 

Certes, l'administration du musée doit quitter le 
Centre. Les autres services administratifs du Centre ont 
déjà entamé le mouvement. Celui-ci pourrait s'étendre. 
On gagnerait ainsi une place suffisante : les sur£xces du 
Museum αἵ Modem Art (MOMA) de New-York et des 


eux, occuperaient volontiers À 
solution dont Jacques Toubon, député (RPR) de Paris, se 
fit l'écho : il proposait d'évacuer la ΒΡῚ de Beaubourg à 
l'occasion de la construction de la Bibliothèque de 
France et de récupérer les 12 000 mètres carrés ainsi 


Bbérés. 


le Centre, sa configuration changera. » 6 
Pompidou — gardien sour- 


Centre Papi à fai qu Le MNAM Le que. Ban 
devenir 
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LES DIFFICULTÉS DU MUSÉE NATIONAL D'ART MODERNE 


À la conquête de l’espace 


᾿ 


ΓΤ 


ΕΝ 


ses dates fondatrices, Le dépecer, envoyer certaines de ses 
sections en province ou dans d'autres établissements, serait 
dommagenble. On pourrait, en revanche, prévoir un traite: 
ment spécial pour l'art contemporain des dix dernières 
années, multiplier les accrochages rapides et sans préten- 
tion. » 

Un décret de 1976 prévoit que cent vingt-cinq ans 
après la naissance de Fartiste ses œuvres pourraient être 
reversées au fonds commun des musées de France. C'est 
une possibilité qu'Hélène Ahrweiler avait évoquée dès 
son arrivée à Beaubourg sans provoquer l'enthousiasme. 
Son usage en serait malcommode : alors que Kandinsky 


des dates fondatrices du MNAM. Le Musée d'Orsay 

it volontiers de repousser les siennes de 1905 à 
1914, cubisme compris. À condition de disposer de nou- 
velles salles gagnées, là encore, sur les bureaux de l'admi- 
nistration. « Ce serait regrettable, estime Jean-Hubert 


absurde de créer ailleurs un musée de la première moitié 
du vingtième siècle. On ne peut comprendre la création 
contemporaine sans Duchamp ou Picabia. 

» En revanche, on peut constituer dans un musée de 
province un parcours du vingtième siècle à partir de nos 
collections. en faisant des dépôts significatifs. Nous allons 
ainsi prêter une vingtaine d'euvres des années 20 au 
Musée de Strasbourg. On pourrait renouveler cette opéra- 
tion dans un ou deux autres musées -- pas plus -- en 
mettant, chaque fois, l'accent sur une période. Actuelle- 
men, et cel ext'grave, nous ne POUVONS DAS eXpOser nos 
collections d'art contemporain, particulièrement enrichies 
.ces dernières années. Récemment nous avons pu montrer 


à Hambourg cent-cinquante œuvres d'une cinquantaine 


d'artistes. Nous n'aurions pu le faire ici, à moins de vider 
toute la partie historique de nos collections. » 

Mais c’est la politique globale de Jean-Hubert Mar- 
tin qui est bien souvent mise en cause. « Πα voulu rendre 
compte de la création coniemporaine la plus immédiate, 


explique un des conservateurs du MNAM, au détriment 
de sa fonction historique et patrimoniale. Il n'a pas réussi 
à renouer avec les grandes rétrospectives qui ont fait le 
succès du Centre depuis ses débuts, préférant privilégier un 
ailleurs géographique qu'il connaissait mal : de là l'échec 
de son exposition des « Magiciens de la Terre ». On li a 
moins reproché le coût de l'opération -- plus de 40 millions 
de francs -- ou son thème que sa méconnaissance de la 
création contemporaine dans les pays non occidentaux.» 
GÉRER LES COLLECTIONS 
ACCUEILLIR LA CRÉATION 

L'ancien responsable du MNAM refuse de se renier. 
« Nous sommes en compétition avec les grands musées 
d'art moderne et ceux-ci travaillent, comme nous, avec 
l'actualité, estime-t-l Les conservateurs chargés de la par- 
tie historique de nos collections doivent aussi se soucier de 


la création contemporaine. On ne regarde bien le passé . 


qu'à travers le présent. » ΠῚ s'explique également sur son 
refus de monter certaines expositions « historiques » 
comme les rétrospectives Fautrier ou Braque/Picasso, 
cette dernière organisée par le MOMA et exportée à Bâle, 
faute de l'être À Paris. « J'avais un mandat de trois ans. 
J'ai choisi, c'est vrai, de me lancer dans des opérations 
plus personnelles. La rétrospective Fautrier a quand même 
eu lieu, mais au Musée d'art moderne de la Ville de Paris, 


Dlus approprié. Quant à « Braque/Picasso », ce n'était pas ᾿ 


pu voir à Paris quantité d'hommages à Picasso — y com- 
pris à Beaubourg, — et la dernière présentation des col- 
lages de Braque remontaït à 1984. J'ai préféré mettre sur 
pied une exposition Léger que l'on verra en 1992 -- qui ira 


à New-York, ensuite — et une rétrospective Matisse. J'es- ἡ 


time que mon bilan est positif, mais je suis frustré de 
n'avoir pu qu'esquisser mOn programme.» 

Plusieurs problèmes vont donc se poser simultané- 
ment à Dominique Bozo. Compte tenu du programme 
des Grands Travaux -- achèvement du Grand Louvre et 
de la Cité de la musique, démarrage de la Bibliothèque 


de France, — il est illusoire de parier sur la construction 


d'un nouvean musée consacré au vingtième siècle. À 
Beaubourg, les collections sont à l'étroit, c’est vrai. La 
partie « historique » et la partie « contemporaine » se 
partagent difficilement les cimaises. L'hypothèse d'une 


Le vieillissement 


‘à Beaubourg, 
les collections 


dissociation est envisageable. Les œuvres les plus récentes 
pourraient être montrées dans des espaces annexes à 
proximité du Centre et du quartier des galeries. Les 

pourraient se succéder tous les six mois de 


, &ccrochages 
manière à satisfaire la curiosité des amateurs français et 


étrangers d'art actuel. Mais le grand public serait privé, 


. par cette coupure, d'un parcours chronologique complet. 


Qui gérera ces collections? L'équipe des conserva- 
teurs du MNAM ἃ subi une violente hémorragie ces trois 
dernières années. Il faut en reconstituer une autre pour 
relancer le e des expositions. Et défendre la 
spécificité du MNAM à l'heure ou le Musée d'art 
modeme de la Ville et nombres de grands établissements 
de province lui font une concurrence de plus en plus 
vive, dans tous les domaines. Bernard Ceysson n’a-t-il 
pas préféré la souplesse et la rapidité de décision qu'il 
trouve au Musée de Saint-Etienne à la pesanteur pari- 
sienne? Alors qu'Orsay et le Grand Louvre drainent des 
foules de plus en plus en plus nombreuses, le Musée 
sational d'art moderne doit reconquérir sa place, 


PL D. 
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Les ambifions 


24 Le Monde Φ Jeudi 4 octobre 1990 ses 


EN PISTE 


Venue du Québec, la troupe du Cirque 
du Soleil, où les animaux n’ont pas droit 
de cité, arrive à Paris. Sur la piste da 
Cirque d'Hiver, où elle s'installe pour 
trois mois avec ses jongleurs, ses 

acrobates, ses clowns, ses musiciens, 
elle fait souffler un vent de jeunesse et 
de fraîcheur. Son spectacle fait la part 
belle au théâtre, au mime, à la danse, au 
music-hall. Sans oublier le cirque... 


en a. Ces dernières années, ceux qui sont 
apparus étaient plutôt sauvages. La fureur 
loubarde et mécanique d’Archaos, la fierté équestre et 
poétique des Zingaro. Mais voilà que de Québec, la 
Belle Province, débarque le Cirque du Soleil, et c'est 
tout autre chose, un sorbet de printemps, une grâce 
pleine d'énergie. Le cirque sans la mystique de l'effort 
apparent et sans les effluves ostentatoires du crottin 
“de cheval. Le cirque conçu d'abord comme un specta- 
cle, une comédie musicale bondissante et intime, où 
chaque pirouette a son mot à dire, prend sa place 
dans une dramaturgie sans paroles mais où s'exprime 
savamment l’exubérant langage des corps. 
"Le cirque lifté Broadway, « clean », « yuppie » 
fa-t-on pu dire aux États-Unis, où il remporte un suc- 
‘cès aussi considérable que surprenant au pays où 
‘règnent encore les « plus grands chapiteaux du 
monde » et leurs triples pistes surdimensionnées. 
« J'aime mieux nourrir les gens que des élé- 
phanis. » C'est l'aphorisme fondateur de Guy Lali- 
berté, trente et un ans, créateur du Cirque du Soleil. 
(On a, paraît-il, le visage qu'on mérite, et pourquoi 
pas le nom?) Pas d'animaux savants donc, par un 
choix délibéré, dans cette troupe uniformément jeune, 
religieusement enthousiaste. Tout au long de 18 soirée 
où les sons, les lumières, les gestes se répondent, un 
orchestre vivant dispense une musique funky, jazzy, 
plus proche de Dire Straits que de la fanfare tradi- 
tionnelle, et accompagne les auméros. 
ΠῚ a une pyramide aléatoire de chaises décalées, 

un vélo cabré qui s’en va tout seul tel le chat de 
Kipling, un musculeux adolescent qui saute à la corde 
sur une corde — audacieux pléonasme, -- des trapé- 
zistes heureux, des sauteurs à la planche déguisés en 
pingouins, affairés comme des cadres supérieurs. 
Boul, le contorsionniste jongleur, un peu Puck, un peu 
Caliban, expulse de sa bouche des balles de ping-pong 
au delà du raisonnable, un vrai jet d'eau vivant. 
Amélie Dumay et Eric Varelas, dans leur main à 
main, sont aussi tendres et soudés que des siamois. 
De temps en temps bondit une petite fille caoutchouc. 
Elle est française, elle a dix ans, elle est là parce 
qu’elle a écrit une lettre à Montréal : « Monsieur le 


D ES cirques « nouveaux », « réinventés », il y 


JEAN-FRANCOIS LEBLANC/STOCK 


LE CIRQUE DU SOLEIL S'INSTALLE À PARIS 


Les Canadiens volants 


Ni chapiteau géant, ni dompteurs, ni caste dominante : de l'éclat, de l'élégance. 


Il y a sept ans, il était cracheur de feu sur 
les places publiques. Du haut d’une caserne de 
pompiers reconvertie en siège social, le Qué- 
bécois Guy Laliberté administre aujourd'hui la 
seule entreprise culturelle du Canada qui se 
soit imposée aux États-Unis, de Los Angeles à 

"New-York, via Washington et Chicago. C'est 
un cirque. Un drôle de cirque iconoclaste, dont 

.les deux cent vingt-cinq employés ont, en 
moyenne, vingt-cinq ans et dont le président, 

. Qui vient de fêter son trente et unième anniver- 
saire, continue de jouer avec le feu. 

30 millions de dollars canadiens de chiffre 
d'affaires (136 millions de francs), Guy Lali- 
berté et les anciens bateleurs, chômeurs ou 

jeunes loups risque-tout qui, depuis le vieux 
port de Montréal, tirent les ficelles du Cirque 
du soleïl, ont décidé, cette année, de mettre les 
:bouchées doubles. Une première troupe - 
trente-cinq artistes, sept nationalités -- est par- 
tie en tournée avec un nouveau spectacle dans 
les métropoles nord-américaines, où le cirque 
, Sans animaux a connu, à partir de 1987, ses 
premiers succès. Succès confirmé par un taux 
d'occupation moyen de 85% de leur chapiteau 

itinérant de deux mille cinq cents places. 
‘Au moment de s'installer à Paris au Cirque 
-d'hiver, pour près d'un mois, avec une 
deuxième troupe, Jean David, l'un des vice- 
présidents du Soleil, se sent repris par le trac 
de ses débuts. « Au Québec, dit-il, ἢ n'y a avait 
'pas de tradition. On n'a pas eu de règles ou de 
-conventions à bousculer. On a donc inventé un 
"cirque différent, avec une approche très 
théâtrale et musicale, qui fait son originalité 
“sur le continent nord-américain. Le temps est 
venu pour nous de le présenter bien humble- 
ment de l'autre côté de l'Atlantique, où l'art du 
. 


- 


Laliberté triomphe aux Etats-Unis 


cirque puise ses racines. » Cette périlleuse 
confrontation referme, symboliquement, une 
boucle, ajoute-t-il, avec un salut à ce vieux Jac- 
ques Cartier qui a, en fait, précipité la nais- 
sance du Cirque du soleil. Tout a en 
1984, année du quatre cent cinquantième 
anniversaire de la découverte du Québec par 
f'illustre navigateur malouin. Le Commissariat 
québécois mis sur pied pour organiser ces fes- 
tivités disposait de 12 millions de dollars pour 
subventionner des projets culturels. Branle-bas 
de combat chez Laliberté. Il mobilise ses com- 
pagnons de la troupe théâtrale des Talons 
hauts (sur échasses), venus du Québec, de Bel- 
gique, de France et des Unis. 

Miracle : son projet de spectacle sous un 
chapiteau est retenu avec, à la clé, un pactole 
de 1,5 mikion de dollars pour une tournée dans 
onze villes de la province. L'assemblage de 
numéros inventifs, de mieux en mieux structu- 
rés sur un son nouveau, séduit d'emblée le 


Pourtant, l’année 1985 se solde par un 
déficit cumulé de 750 000 dollars. « À partir 
de là, sur les conseïls de deux de nos admira- 
teurs, René Lévesque, alors premier ministre 
du Québec, et Claude Gastonguay, président 
d’un grand groupe d'assurances, on s’est mis 
sérieusement à apprendre le langage des 
affaires, sans renoncer à notre ambition de 
devenir un grand cirque», dit Jean David. 
Leçon bien assimilée : La tournée pan-cana- 
dienne de 1986 est bouclée avec, cette fois, un 
surplus de 750 000 dollars, qui double l'année 
suivante. Ὶ 


Entre-temps, Guy Laliberté et ses com- 
plices, convaincus que, pour survivre, le cirque 
devait percer aux États-Unis pendant les longs 


Cirque, je veux partir avec VOUS... # Et Balthazar, le 


clown timide, tisse sa toile en philosophe, il ent à le 
fois la mouche et l'araignée. : 

Tzvetomire Filipova εἰ Youlia Moumdjievs, 
deux divines Bulgares, flirtent avec des bouquets de 


rubans dont elles font des serpents subjugnés et trans . 


forment un banal cerceau ea huls-hoop céleste. Un 


spectateur est tiré de son gradis, affublé d'un ri 


nière orange et pressé de rugir, clin d'œil à l'absence 
militante de fauves en cage. Si l'on excepie ce gag Sans 


ἢ conséquences et quelques projections de mousse à . 
- raser dans le public, il n'y a jamais sur la piste la 


moindre tentative, la moindre tentation d'humiliæ- 
tion. Pas de caste dominante, la hiérarchie sacro- 
sainte et féroce du cirque est abolie, le moindre por- 
teur de tabouret a un habit de lumière et un rèle ἃ 
tenir, Monsieur Loyal n’est plus un bonimenteur las 
- mais il ἃ l'élégance canaille d'un dandy sur le bonle- 
vard du Crime, 


Parfois un groupe de vieux, ergotants et masqués, 


apparaît. Τί semble ϑοτεῖς tout droit d'un spectacle de 
Jérôme Deschamps, et symbolise la foule grise, sans 


- êge, nous en sommes ! Mais que passent un effluve de 


musique, uge caresse de projecteur, un parfum revipo- 
rant et camavalesque, avivé par le chaioiement des 
costumes somptueux, voilà que les vieux arrachent 
leur oripeaux de fatigue et redeviennent jeunes, 
beaux, comme ἢ se doit au Cirque du Soleil 

Cet optimisme gymmique permanent, ce déploie- 
ment de talents forcément toniques, évidemment 
positifs, pourraient finir par lasser, par sembler asep- 
tisés, par faire regretter la misère païlletée de certains 
cirques de nos souvenirs, si le show ne portait en lui 
une volonté, un rythme, une cadence, un élan vital 
qui vous emporte. Tout est mis en scène, répété, 


éclairé, chorégraphié, orchestré, joué pour que les 
ΕἾ numéros cessent d'être des prouesses sèches, des 
* prises ‘de risqué codifiées, mais deviennent des rêves 


‘d'apesanteur qui prennent forme, des images idylli- 
ques d'un monde qui s'envole. Ep 
« Je voudrais bien qu'on soit des conspirateurs 


ἢ sympathiques de [απ 2000 ». dit Guy Laliberté, Et à 


ajoute : « On est des marchands de bonheur et c'est 
tout.» C'est tout et c’est beaucoup. 


DANIÈLE HEYMANN 


Ἃ Cirgce d'hiver Bouglione — 110, rne Amelot, . 
47-42-32-80. 


75011 Paris. De 90 F à 190 F. TEL : 


mois de l'hiver canadien où les représentations 
sont difficiles, ont joué leur va-tout sous Le 
soleil de la Californie. Des contrats suivent 
d'ouest en est, entre d'innombrables proposi- : 
tions de rachat ou de mise sous tutelle, toutes 
refusées. « Ça tourne bien », résume Jean: . 
David. Les subventions ne représentent plus . 
gue 5% des revenus, soit un peu moins que 
l'apport des sponsors. Société à but non lucra- ‘ 
tif, le cirque vit de ses entrées et de la vente -- - 
aux profits substantiels -- de programmes, tee- 


Montréal ou sous forme de bourses ses 
élèves. C'est dans cette école que le cirque 


fonne un bon quart de ses artistes : les autres | 


sont recrutés lors de tournées de prospection . 
dans les meilleurs cirques européens, chinois, 
russes ou même cubains, grâce au protocole 
d'entente signé avec les agences de ces trois 

᾿ « Les affaires et l'art peuvent dormir dans ‘ 
le même fit ἃ condition qu'ils se respectent », 
affirment les. nouveaux business-men québé- 


l'École nationale du cirque.de : | 


Demers 
DETE ὡς 


2 é 


"otages avi 


: épouse éperdue d'amour € d'admiration. 
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CINÉMA 
TT Ἐς ὦ ὁ ὁ ὁ 


«58 MINUTES POUR VIVRE », DE RENNY HARLIN, AVEC BRUCE WILLIS 


La finesse des 


Le succès d’un film entraîne 
forcément ane suite. 

Le triomphe de Die Hard 

le Piège de cristal) 

ἃ donc donné naissance 

à un film clone, 

juste un peu plus riche, 
légèrement plus fade : Die Hard 2 
ou 58 miantes pour vivre. 

Ave, toujours, Bruce Willis. 


ANS Die Hard 2, de Renny Harlin — en frao- 

-Gais 58 minutes pour vivre, - Bruce Willis 

reprend le personnage de l'inspecteur 

McClane, brave flic un peu plus costaud que d’autres, 

mais pas vraiment malin, apparu dans Die Hard 1, de 

John McTiernan. Les ingrédients sont les mêmes, 
humour en moins, lourdeur en plus. 

Les premières aventures de McClane entraînaient 

Bruce Willis à son corps défendant dans un engrenage 

de violence de plus en plus frénétique, à l’intérieur 

d'une tour moderne tout en verre. Un vrai Piège de 

cristal, c'est le titre français, parfaitement adapté à la 

situation. Dans l'explosion irisée des vitres, dans le 

labyrinthe de couloirs, d’escaliers de secours, de ter- 

. rasses, on assistait à une ahurissante poursuite, entre 

… d'élégants terroristes européens et Bruce Willis, qui, 

bien entendu, en sortait vainqueur, après avoir beau- 

coup transpiré, roulé des yeux et gémi, car, dans le 

- scénario même, il était beaucoup plus aidé par le 

hasard que par son habileté. 
Piège de cristal était un film d’action bien 
construit, spectaculaire, plein de suspense, avec la 


. juste distance de l'humour. Le succès a été fou- 


droyant, Bruce Willis a mérité son cachet de star, et 


τ dans 58 minutes pour vivre il a touché, paraît-il, celui 


è d'une superstar. Les péripéties des deux films se res- 
semblent, seul le décor change : il s'agit cette fois d’un 

… aéroport, et les terroristes sont latino-américains. 
L'espace est donc plus vaste, moins claustropho- 
. bique, il est néanmoins inquiétant. L’éventuelle 


: appréhension à s’embarquer dans les machines 


. volantes n’est pas en cause, mais le fonctionnement 
lu de ces usines géantes, dont on ne voit jamais que la 
” partie émergée dont les mécanismes infiniment 

sophistiqués demeurent inconnus. La sécurité, la vie 
: des avions et des voyageurs en dépendent, et on est 
. trimballé comme des moutons, bercé par les voix 


‘ caressantes qui annoncent arrivées et départs. Les $ 
; employés en uniformes seyants arborent des sourires 
1 imperturbables, mais qui sait ce qui se passe dans les 
‘ coulisses... ; 


Ce qui se passe est tout simplement épouvanta- 
ble. Un général trafiquant de drogue, une sorte de 


* Noriega, est attendu par les autorités américaines qui 
A veulent l'embarquer et par les terroristes qui veulent 
"Je sauver. Ils ne reculent devant rien, coupent les . 


communications ave la tour de contrôle, prenant en 
ons et aéroport. Heureusement, Bruce Wi- 
lis, qui était venu attendre sa femme, veille. Après 


τ toutes sortes de bagarres, d'explosions formidable- 
τ ment j 


| ige (c'es 
den es tres εἰ bricolé quantité de machines 


dans la nuit et dans 
+ un hiver très froid), après qu'il ent 


et d'armes, il sauve tout le monde, retrouve son 


« Je ne veux pas que McClane soit un super-héros, 
J'essaye de l'interpréter comme un {ype vulnérable », a 
déclaré Bruce Willis. Mais étant confirmé dans sa 


, fonction de star — et le scénario d'ailleurs l'y pousse, -- 


il ne peut s'empêcher de jouer le héros invincible. Il a 
perdu la naïveté légèrement bornée qui, dans Plège de 
cristal, le rendait presque crédible, en tout cas sympa- 
thique. Le film en pâtit, qui aurait pu être lui aussi 
épatant. Pourtant, à l’exception des trois ou quatre 
scènes spectaculaires, il traîne. Il dure deux heures, 


alors que les péripéties auraient convenu pour quatre- : 


Surtout Bruce Willis joue gros et en rajoute de 
façon insapportable. Π ne sait pas comment remplir le 
vide de son personnage. L'emploi de « gros bras » 
exige finalement de la finesse. Tant qu’il y a des coups 
à donner et à recevoir, des actions à accomplir dans 
l'urgence d'un danger mortel, l'acteur est en quelque 
sorte dominé par la situation et le,spectateur avec lui. 
Mais dès qu’il a me scène de comédie ou de drame à 
développer, il flotte. Le jeu des méandres psychologi- 
ques est exclu, l'humour demande une certaine 
audace et dépend avant tout du metteur en scène. 

Ne se fiant pas au pouvoir de sa stature, Bruce 
Willis grimace comme un guignol -- sans doute dans 
l'intention de donner le côté vulnérable du person- 
nage — et, quand il doit représenter la souffrance, c'est 
terrible. Finalement, si on colle sur un acteur l'éti- 
quette « héros invincible », on doit aller jusqu’au 
bout. Un héros invincible ne peut pas avoir peur, ne 
peut pas souffrir. Tout au moins résiste-t-il à la souf- 
france avec un courage admirable sans rien laisser 
transparaître d’humain. Dans les films sur la guerre 
de Sécession, le soldat que l'on va amputer boit une 
grande rasade d'alcoo!, serre les dents sur une branche 
d'arbre, transpire horriblement, ferme les yeux, se 
permet un cri. C'est tout. 


Anger le scandaleux 


« Pape » du cinéma underground ν 
Kenneth Anger {né en 1932) signait son premier 
film à quatorze ans, mais c'est la second réalisé 


1] trois ans plus tard, Fireworks, qui établissait sa 
sulfureuse ion : images-chocs, fantasmes 


homosexuels et sadomasochistes, poésie provo- 
catrice. « fl touche le vif de l'âme et c'est là chose 
rare », s'écrie Jean Cocteau. Confronté à la cen- 
sure, se lançant dans des projets qui resteront 
sans suite (notamment avec Roland Petit}, il }- 


que Aleister Cromley dans /nsuguration of 

sure Dome. Le 26 octobre 1967, il faisait lui- 
même paraître son avis de décès dans le Village 
Voice. Sept ans plus tard, Anger tentait un retour 
au cinéma avec Lucifer Rising. Kenneth Anger est 
également l'auteur d'un des livres les plus indis- |. 
crets sur les turpitudes d'Hollywood, Hollywood 


| J.-M. F. 

k Rétrospective Kenneth , Monstre sacré 

de l'underground. Accatone, 20, rue Cujas, 75005 
Paris, jusqu'au 13 octobre. " 


COLETTE GODARD ἡ 


TOUS LES FILMS 
NOUVEAUX 


La liste complète des films en exclusivité et des 
ésormais dans le onde 
la veille de notre 


grandes reprises 
du mardi (daté mercr 
AntsS 


d 
edi), soi 
sap plément Er ro 


58 Minutes 46-01] : Le Gambetta, THX, 
pour vivre doiby, 20. Μ8.38.10.96). 
de Renny Harlin, 

avec Bruce Willis, 

Bonnie Bedeba, Détour 

NVram Atheston. d'Edgar George Limer. 
DUR ἘΞ 
Américain (2 b 03). Claudie Déaie, 

Suite du Piège de cristal, Lu] 

nouvelle ones de Pins. Deep TE 
pecteur McClanc : ce n'est [1 08}. 


Inédite en France depuis 
quarante-cinq ans, une som- 
bre histoire de substitution 
de personne εἰ de captation 
d'héritage, par un des 
maitres du film noir de série 
B de la grande époque. 

olette Godard}. VO : Action Christine, Ge (43- 


. 8. 142-25-10-30) : 
Pathé Marignan-Concorde, 
dolby, 8. 143.89-02-82) : d'Alexandre 

.G.C. Normandie, dotby, 8° 
(45-63-16-16) : τε Εἰ κε 
ΕΣ Rex fe eu sx ae 

és, doi 


Dans un univers très quoti- 
dien, un conte de fées 
moderne avec jeune fille 
abandonnée, prince char- 
mant, οἱ... la poste dans le 
rôle de la baguette magique. 


Ciné Beaubourg, handicapés, 
3° (42-71-52-36} ; Reflet 
Médicis Logos, saile Louis- 


De la neige, 
des trafiquants 


, 14 (43-20-12-08) ; 
,G.C. Convention, A 

{45-74-93-40) : 'athé 
Wepler, dolby, 18. {(45-22- 


4 Quelle réussite! 


TELE? JOURS 


ΒΕΛΉΤ 


nan TOUCHSTONE é cm 


EN AVANT-PROGRAMME ET EN EXCLUSIVITE AVEC LE LM DICK TRACY 


ACTUELLEMENT 


DEMAIN NOTRE SUFPLEMENT 


Se Monde 
DES LIVRES 


26 Le Monde Φ Jeudi 4 octobre 1990 see 


Jacques Mathou. 
Français (1 h 20). 


Depuis l'enfance, il n’a 
qu'un but dans l'existence : 
pouser une coiffeuse, Une 
fois son rève réalisé, 
vivront heureux une vie 
sible émaillée dedans 
loufoques ou tendrement 
ues. Mais le bonheur 
le ce monde ἢ 


‘Gaumont Les Halles, Hs 
291242); Gaumont 
2° (Δ). 42.80.38): 


est-il 


40-305 ; La 
147-05-12-15) : 
Ambassade, 8: 


(43-59- 


pen Saint-Lazare-Pas- 


M Me ve 
Bastille, 1 
UGC. 
d Alésia, 
21-84-50) : Miramar, 14 
43-20- 89-52) ; ᾿ βὼ Juillet 
RD ransile, 15: {45-75- 


3; Gaumont 
18. 148-28-42- an μθς U.G. Σ 
Maillot, 


Sala 8 18: [μων ἀπῇ 84) ; 
1 [46-38- 
10-96). 


SÉLECTION 
PARIS 


Américain (2 ᾿ 21). 


Le réalisateur de Mean 
Streers retrouve le commu- 
nauté italo-américaine pour 


de Δ Mae au τὰς ἀμ 


“Sue. Α la fois thriller 
éblouissant et documentaire 
exhaustif. Scorsese s' inspire 
de la vie réelle du ganster 

. repenti Henry ΗΠ] pour faire 
‘du cinéma, et du grand, 
L'occasion aussi de retrouve 
fe acteur favori, Robert D 

iro. 


ob. 1 (45-08-57. ren 
thé Impérial, Pandienpés 
dolby, 2. [47-42.12-52} 

Action filve , 8: 
.[43.28.44-40}; κω Juillet 


doi! 43-25- 
: s Er 
ÊTES 


LUS εν dolby 


8 (45-62-20-40} ; 14 Juillet 
Bastille, dolby, 11: (43-67- 
90-81) : Escurial, , 13» 


16). 
Rex, 2» (42-36-83-93) : 
FA 9' (4 ἄμε AE Les 
. (43.43- 
ΠΝ U.G, : δὴ εἶδος 13 
146-671-0486) ; Gaumont AÏé- 
handicapée,” LA peer 


84: 
ἐνῆν θὲς 62) : 
vention, 


Ι 
lient MEL 
Εν histoire de quel- 
de banlieue 


ques adolescents de 
qui compensent l'absence de 


vacances par les jeux de La 
tendresse et la . 


découverte de 
la séduction. Premier film 
interprété par des inconnus, 
l'Amour possède la fraîcheur 
d' ὑπ ras sans chichis 
et l'acuité d'un reporta, 
sans effets de manche. Ε 
‘Reflet Médicis Logos, salle 
Louls-Jouvet, 
1 42-34). 


MINUTES 
LATE 


M DIE HARD 2 5 


‘fons du: dernier 
Festival de 


5: 43-54. grand 


, vne image 
de tendresse et 
d'innocence ? Non, 
des visages do 
<ombattants, de 
survivants dans 
l'enfer de boue et 


de d est 
lésespoir qu'e: 

D re lo film 
de cœur de Vital. 


Kanevski, une des 
révéla- 


par la moins avouable des 
et d'un réalisateur 


gant pour 

iovisuel dans lequel il est 
obligé de vivre : ὃς pourrait 
n'être pour Woody Allen que 
l'occasion de démontrer une 
fois de plus sa sensibilité et 
{sa maestria dans le mise en 


scène, (ΟἿ encore, une 
fable Le la morale 
dérangeante. 


Cannes. 


PART ες Gran δὲ Bec 
vinien 

ne qui pulsa un butor 
la Kcène Fe T'Hétel de 


Bourgogne et vainquit en 
de Woody Allen, duel un fâcheux tout en le 
uvec Marin Landau, ridiculisant en vers, ἃ sa 

Le. οι, -mort sans que la moindre 
Farrow, tache eut souillé son 
Américain [1 h 44). pansche, la trépidante et 
leversante épopée du 

Les histoires parallèles d’un ! cadet de 6, INCAMÉ 


pe Le 


Emmanuelle Bataille, 

Français [ h 45). 

Aux portes de la mort, le 

dialogue feutré et brillant 
d'un père, incorrigible 
φανόν, εἰ de sa fille à la ten- 
dresse 


ea retrait de ce frémissant 
duo Bogarde-Birkin, Odette 


Laure construit en contraste : 
uu personnage épatant de Elisa 
repas frileuse et abusi 


abusive. 


Ε METTEZ ST: TE 
masse, 

» SO : UGC. Odéon, θ' 42: 
25-10-30) ; Se trees. 
Ért4 8" (43- ἜΤ Li 


52-43) ; 14 JulBet 


Lo Décalogue 
de Krzysztof 


prétexte d'illustrer les 

dix commandes, le 

éaste polonais, une 

découvertes majeures de 

ces dernières années, mvente 

en dix films αὐ univers cobé- 
ut q sur fond de misère 
et morale, tisse un 

able réseau de résistances 

fuotidiennes à La démission 
lu cœur et de l'esprit. ᾿ 

Avec seulement du noir sur 


‘sa palette, Kieslowski par: 


lvient à peindre l'espoir, sans 
1ilusion. 


VO : 14 Juillet Pamesse, θ᾽ 
(43-26-5800. . 


Finisadaïs (1 h 10). 


On l'exploite, on la bat, on la 
trompe, on la méprise. Elle 
ne dit rien. Mais un jour elle 
décide que le coupe est 
et décide de soigner à 

y aux rats ceux qui lui 
empolannen l'existence. 
hronique glacée et 

{fable δ humour aoir, une 
petite tirée au cor- 
‘deau par un jeune cinéaste 


que film 
0e pas 


finfandais dont οἱ 
est un rendez-vous 


vo : 


Français [1 h 48). 
Pendant qu'au foin retentis- 
sent les farandoles et les 


explosions de Mai 68, une 
famille répliée dans 


une grande maison de cam- 
put 2 ou ot a τς 


cial Enmenée par Michel 
sous 


REPRISES 


phore de Ia condition 
humaine signée d’une jeune 
cinéaste au regard sûr et dur, 
qui sait trouver la beauté où 
on l'attend le moins et parler 
sans pathos de malheur ct de 
digaité. 

Gaumont Les Halles, 1= [40- 
26-12-12}. 


Het br xatik avoir 
tout et rien nn ne 
én portant à l'écran l'im- 
ἡ mense saga de la mythologie 
indienne dônt il avait fait fait 
une pièce-fleive unanime- 
sent acclamée. Mais il par- 


. vient à retrouver, dans le 


temps et le cadre d'un film, 
les magies du geste et de la 
luraière, des matières et des 


autour du 
Plus grand peintre d'icônes 
russe, un chef-d'œuvre foi- 
sonnant qui est à la fois une 
ode à La terre et un chant 


Te 

Ge 1 1: 
ΕΣ 1-33) ; Denfert. 
dicapés, 14 (43: AL 


ftaken, 1971 (1 h 50). 
D'après les contes de Boc- 


reconstituer pd 
titude historique compte 
moins que Ja création d'un 

univers où Îes matières 
auraient une autre texture, 
les lumières une autre brik 


ἔτυπτον; Τὴ 5.30). 


Film-culte de la « génération 
de 68 », une odyssée à tra- 
vers l'Amérique des grands 
espaces, des réves immenses 
et des petits bleds, comme 


un voyage halluciné. Et une 
bande-son d’anthologie, 


Sous couvert d'une comédie 
de mœurs dans la bourgeoi- 
sie mexicaine, une des 
œuvres les plus intrigantes, 
les plus perverses d'un Luis 
Bunuel maniant de main de 
maître les jalons de la 
jalousie et du fétichisme, 

VO : Latina, γὲ (42.-78.47.886]. 


ΓΗ 1968, noir et bla: 
nc 
HE = 


plus i 

pr dE ui trans- 
forme la he de la 
vice très ordinaire d'un 


ΞΟ ἢ. 80). 


La délirante version des 
aventures des Chevaliers de 
la Table ronde par 
les Monty Python (avec 


LME a Lucer- 
nalre, 6- (45-44-57-34) : 
Grand Pi 15. (45:54 
48-951. 


Le Roi οἵ l’Oiseau 


de Paul Grimault, 
Français, 1979 (1 h 30). 


Sous le crayon de Paul Gri- 
mault, la jolie ones 


Put d'un VOL Sea μας 


affronter 


14 Suit Pamasse, 6° (43-26- 
68-00. 


Il est question de la juste 
recette des nouilles et du 
destin des stars, et de bien 


-d'autres choses essentielles 


encorc dans cette improba- 
ble ct réjouissante farce ciné- 
matographique made in 
Japon. 


VO : Ciné 
pés, 3. (42-71-52: 


solitaire et para- 
in d'un vétéran du 
Vietnam devenu chauffeur 


Des CM, ΠΓ 545). 


Deux comédiens anglais qui 
trompent l'ennui du 
chômage dans un dandysme 
décadent décident d'aller se 
replonger dans les valeurs 
essentielles à l'occasion d’un 
séjour à la campagne : de 
l'humour pince-sans-rire 
dans la grande tradition de 


FE 


Sur le chaland qui passe, la 
dérive amoureuse du beau 
marinièr et de sa femme 
volage au son de l'accordéon 
de Michel Simon le tatoué, 
est-cœ vraiment le plus beau 
film du monde ? Cette réédi- 
tion impectablement restau- 
rés donne l'occasion d'aller 


οἷς vérifier. 


Les Trois Luxembourg, θ᾽ 
16-33.97.77. 


δι 


Es 


LS 
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SPECTACLES 
NOUVEAUX 


RENCONTRE AVEC ROBERTO COSSA, AUTEUR DE «LA NONNA» ‘ 


Le regard d’un malin 


“ia Lavell, fidèle La Baby-Sitter Emma. 

contemporains, ΤΣ ἧς sa saison mise on be nn 

au Théâtre national de Ja Colline Acc Aramon ir us “ de Per De Bt 
roan avec Adioem And 


avec la Nonna, de PArgen 
, tin 
Βονεπς Cossa : une farce violente, 
urlesque et noire, qui rappelle 


Du brio, assurément, et les 
retrouvailles avec un auteur 


Une équipe italienne de 
charme et de ralent : un écri- 
vain féru de glissements de 


Ed " ici ici ἱ 
paid de Filippo, qui parle délicieusement malicieux qui perspective, un maitre de 
le Buenos-Aires DU Ga de aan οὶ τας 
e ux et d'une édi d 
6 la misère universelle, baby-sitter qui se laisse dési- découvar là vivacié οἱ l'in 


salle au Théâtre de la Colline en mettant en 
Ἵ ne le texte d'un auteur, argentin comme 
ἡ re dans son pays et dans toute l'Amérique 
atiné, mais pas encore connu en France, Roberto 
C oSsa. En forme de farce virulente, {a Nonna décrit 
la dégradation progressive d'une famille de {a 


J «- Lavelli ouvre la saison de la grande 


rer, assurément craquante. 


telligence chez Alfredo Arias, 
dans la Locandiera, de Gol- 


Théâtre Renaud-Barrault, av. 
Franklin-Roosevelt, 8". À partir 
du 8 octobre. Du mardi au 


Pélite-bourseoisie, littéralement bouffée par une Et 
grand-mère (la Nonna} obsédée par la bouffe et ne es un PT 
parlant que son italien natal. La pièce est d'une ΠΣ ΠΝ ᾿ prete 
drôlerie féroce, l'auteur en est un monsieur d'allure ‘ RUE ἘΠΕ | 
modeste au regard trés malin. Ξ οΝ μὴ ἘΣΣΙ 
Roberto Cossa a d’abord été journaliste dans EE τὰ Fe + 
un quotidien de Buenos-Aires, l'Opinion. Déjà il ἘΞ ΓΞ δ 
écrivait pour le théâtre, et uniquement pour le 3 ; RE 
théâtre, car, dit-il, « j'étais un acteur frustré, j'avais See ça ὡς ar de main 


Peur de monter sur scène ». I] se situe alors entre 
Tchekhov et fbsen. C'était dans les années 60, les 
auteurs étaient - avec un certain retard -- sous 
influence européenne, néoréalisme italien compris, 
avec en plus l'intérêt passionné des Argentins pour 
la psychanalyse et un élan du côté de Tennesse 
Williams. « O'Neill aussi, mais il est trop... Vous 


Aires), ce qui permet à Roberto Cossa d'abandon- 
ner le journalisme, devenu impossible à exercer 
sans risques. I} faut dire que Pepe Soriano, 
immense vedette comique, sorte de de Fanès 
argentin (il tenait le double rôle de Franco et de 
son sosie dans le film espagnol Artends-moi au 
ciel), a décidé de jouer le personnage de la Nonna. 
A Paris, c'est Jean-Claude Dreyfus. Le travesti 
se justifie parce qu'il s’agit d'une centenaire mons- 
trueuse, d'une figure mythique, très concrète 


je la connais. Elle est commune aux immigrés qui 
se souviennent d'avoir eu tellement faim. Alors le 
dimanche midi, tout le monde se réunit, et on 
mange. Quand on a fini, on boit le maté. Après 
quoi, c'est l'heure de diner. 

» Quand le pièce a été créée, la mode était aux 
débats. À chaque fois on mb demandait qui est la 
Nonna : la mort ? Les militaires ? L'inflation ? 
Non, on ne m'a jamais demandé si elle représente la 
mère de famille. La maman, c'est sacrë. Un journa- 


cles de luxe, les coproductions internationales, les 
concerts dans les stades. Les petites salles sont fer- 
mées, les institutions publiques n'ont pas d'argent, 
pas de projet. Le théâtre ne va pas mieux que le 
reste. Je travaille sur l'histoire d'un homme qui part 
d'Italie à cause de Mussolini, arrive dans l'Argen- 
tine de Peron, est obligé de repartir, n'a pas le 
temps d'apprendre l'espagnol, ne sait plus parler 
italien, mélange les événements politiques. L'échec 


de leur destin. Un roman 
foisonnant, un maitre de 
l'âme russe souvent adapté 


Par l'une de nos grandes 
comédiennes, un spectacle 
farouchement insolite, des 
jeux de miroirs avec des 
metteurs en scène absents, 
dont Bob Wilson, Jour- 
dheuil, Peyret, Vincent, Wal- 
ter Le Moli. Un champ de 
fouille sur le temps, l'espace, 
la présence de l'acteur et le 
théâtre comme objet diable- 


çais de l'art de la marion- 
nette. Εἰ c'est toujours, avec 
Beckett, un éternel recom- 
mencement. 

Théâtre de l'Usine, rue de la 


21 heures, la dimanche à 


savez, la manière argentine, c'est la demi-teinte », pour la scène, un pari ambi 15 heures. Tél. : 30-27- 
dit Roberto Cossa de façon surprenante, étant don- Peur LÉ 
née sa pièce. Le hs - Jean-Marie Ser- 

Maïs, justement, {a Nonna marque un tournant T4. A pot ‘au 9 sand. Du Le Grand Kabuki : 
radical dans son écriture : « La première version land au qe ἀ20580..5 Migawari Zaren, 
date de 1970. Nous recevions tout juste Beckett, pes one Fet Ange 4 sumida 
Jonesco, l'absurde. Le réalisme n'était plus de sai- | à 
.Son. La pièce s'arrêtait alors à la première partie. {acte panel EE 

Fe est es μ Fear j'ai re le texte, en Didascalles ll, à Shlautayu (conteur, 
y inscrivant la violence et la mort devenues quoti- travailleur. Le soir il arrivait si fatigué qu'il'en per. décidé à la monter telle qu'elle est écrite. Nous | la recherche d'une | <tYoshimurs Goroÿi 
diennes, sans abandonner Je ton de la farce. » ‘doit ” peu d'espagnol. ae la Nonna, il récla- avons commencé à travailler, et franchement. per- | € on ‘fmusicien). 
᾿ mait « formaggio » el tapait avec un couteau sur sonne, absolument personne ne s'est posé ce genre Masque de fard blanc et noir 
QUES ΝΟΝΝΑ τ AIRES ? son verre pour qu'on lui verse du vin. Îl a élevé sept de question. » τ d'Eveiyne Didi de la vie des ombres, netteté 
enfants, il était vraiment courageux sans rien à voir ᾿ de Georg Marie Pauen, des gestes, somptueuse 
Ca sise ulllitenent nôcté ν μ Roberto Cossa est veau à Paris pour la pre- | 59290 Pers Pauen, rigueur des costumes, pré- 
pièce est immédiatement montée, aveC un avec la Nonna, et ma famille ne ressemble pas à mière de la Nonna, puis il retournera en Argentine Tadhg Mac Sweeney, sence orgueilleuse et immé- 
énorme succès (cent mille spectateurs à Buenos- celle de a pièce. Mais cette obsession de la bouffe, pus: Tee Giles moriale des onnagata, avec 
où, « bizarrement, ce qui marche, ce sont les specta- | et Evelyne Didi ici un mattre, Nakamura 


Utaemon dont Mishima 
disait qu'il était e l'acteur 
reprèsentant ποῖγε Époque ». 
Des retrouvailles attendues 
avec une compagnie fondée 
il y a deux siècles, qu'on a 
pu admirer à plusieurs 
reprises à Paris depuis sa 
toute première venue en 
1966 au Théâtre des 
Nations, Au programme, une 


farce du Moyen-Age sur les 


cependant, inspirée à Roberto Cossa par son grand- {00 à même trouvé que la Nonna symbolise le com- ἐδ l'utopie socialiste est [πεῖ] à expliquer en | ment vivant. Une troisième 

Rp Ἶ : Η . Une ΓΟΙΒΙΟΠΙΕ rapports d'un co dont la 
père. Un paysan italien émigré «très gentil, très portement du capitalisme à l'égard du tiers-monde. Europe où le capitalisme a quand même réussi. | version. On aimait déjà femme Deus cote un 
ie Ppyr πιοὶ, je Hé SAÏS PUS. Quand je commence à Chez naus, il a tout détruit et pourtant le socialisme _ Y'a de ap pren ἐπ: , créée ‘drame spy pense à la 


STUDIO desCHAMPS ÉLYSÉES 
PIÈRRE DR SABINE 
VANECK 


DEPIN 
JACAI 
BON 


da JEAN-MARIE BESSET 
Mise en scène PATRICE KERBRAT 
écer LOUIS BERCUT 
CN ἘΟΌΆΝΙΞΕ 


Agences et per téléphone 
Théâtre - per 
4720 08 243615 Code THEAS.CE. 


écrire, je n'ai pas une idèe très claire du développe- 
menti. Les personnages se définissent à partir des 
situations. Avec le metteur en scène, nous nous 
étions mis d'accord pour dire que la Nonna, c'est 
tout ce qui nous dévore ». 

Jorge Lavelli a vu la pièce à Buenos-Aires, l’a 
lue et n'a pas osé tout de suite la monter. Il crai- 
gnait un problème d'adaptation : « Je me deman- 
dais, dit-il, ce qu'elle deviendrait une fois traduite. 
J'ai eu peur d'une déviation xénophobe, impensable 
dans l'Argentine des immigrés. Je me disais qu'en 
France l'accent, les mots italiens prendraient un 
côté exotique, alors que là-bas c'est courant. J'avais 
pensé à une transposition pied-noir. C'était pire. 
J'avais presque renoncé, et, finalement, je me suis 


Peyret. jean-Pierre Vincent. Bob Wilson. 


TETE 


s'est effondré. Mais naturellement, ça reste une 
pièce comique ». ce 


+ Lire sous la rubrique « sélection Paris » page suivante 
les renseignements pratiques concernant la Nonna. 


Maison de la cufture, 1, bd 


Lénine, 93000 Bobigny. À par- . 
* [ tir du 9 octobre. Du mardi au 


‘samedi à 21 heures. Tél. : 48- 
31-11-45. 90 F et 120 Ε. 


45 86 88 83 


création m 


» Ou printemps 


re 


Lraglanté 1 
IO, chorégraphie Min anaka 
DIDASCALIES III 11. scénographie Richard Serra 
A la recherche d'une conversation 12. MURS Minoru Noguchi 
| 13, avec Min Tanaka 
Un spectacle d'Evelyne DIDI DU 9 AU 13 OCT. 20H30 | : | 
D'après la correspondance de Marie Curie . ANGELIN place octobre Hisako Honikawa et 
Mis en scène, par correspondance, par PRELIOCAJ Boïeldieu 20 heures les danseurs Mai Juku 
Jjourdhevil, Walter Le Moli, Sophie Lors 
DT. Lucien Rosengart, Jean-François ren ἢ 75902 avec la participation de Me 
2 Hi: DU CHAÉIE ΡΑΝ & Paris renseignements Banque Commerciale Privée 
coproduction avec la 


Brooklyn Academy of Musie 
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πὸ 


HS qe 47-20 
eures. : à 
36-37. "Durée τ 1h40. De 
70 F à 300 F. 

Demière représentation le 7 
octobre. 


te) 


Le Laboureur 
de Bohôme 


che Shane νι von Saez, 
de de Chiséan Ze Schiarett, 


Le nouveau directeur du 
Centre dramatique national 
de Reims tire de l'oubli l'un 
des joyaux de la littérature 
nas un dialogue entre 
un pauvre laboureur et la 
Mort qui loi ἃ ravi sa co 
pagne. Le premier accuse, 
seconde se défend : il faut 
bien, ua jour, passer sur l'au- 
. tre nive. Un jeune metteur en 
scène de talent et des 
comédiens chevronnés non 
moins talentueux : on y 
court. 
Théêtre Gérard- 
Jules-Guesde, Saint- 
Denis. A Ir du 3 octobre. 


17 heures. Tél. 
17-17. 80 F et 100 F. 


Mamie Ouate 
en Papoäsie 


Tandis que les Enfants Tan- 
ner preanent le chemin du 
Joël Jouanneau signe 
ici un conte sur le voyage et 
l'utopie dans le monde 
contemporain. Une utopie 
sereine, en compagnie d'une 
Blanche liliputienne et d'un 
géant noir. 
Théâtre de Sartrouville, place 
Jacques-Brel, 78000 Sartrou 
ville. A par ge 9 octobre. 
Jours res variables. 
pes PRET. De 40F à 


Le Partage de midi 


Jean-Pierre Marielle, 
Didier Sandre 
et Françols Berleand. 


De Bemanos à Claudel, n'y 
al qu'un pas, où un uni- 
vers ? Brigitte Jacques nous 
avait déçu avec Bernanos, la 
saison passée. au Théâtre de 
la Ville, mais son univers est 
rare, et elle sait réunir des 
acteurs de grand talent. On 
attend beaucoup de sa ren- 
contre avec la passion clau- 
lienne. 
Atelier, 1. place Charles-Dul- 
lin, 18. À partir du 8 octobre. 
Du mai 


De 120 F ἃ 240 F. 


Pièce sans titre 


: 9 OCTOBRÉ / NOVEMBRE τ : 2 OCTOBRE / 10 NOVEMBRE 
UNLIOUR, AU:DÉBUT- -THEAÂTRE YIDDISH 
: D'OCTOBRE. ὃ ἘΝ LANGUE 
“ROMAN. ee βαρύν 4 ui 
avec coca he” 
: a M. AËUÉEV ARISTIDE DEMONICO 
. CHANTAL MOREL 20 NOVEMERE / 22 DECIMBRE 
7. 6 JANVIER, 17 FEVRIER pq TS 
RICHARD Il DANIEL LEMAHIEU 
-: SHAKESPEARE 
᾿ ERIC SADIN & JANVIER / 16 FEVRIER 
12 MARS / 20 AVRA rires 


Maurice Antoni, 
Pierre Baïllat, 
Damien Bouvet. 


Evidemment très attendue, 
la première mise en scène du 
successeur de Giorgio Stre- 
lher. Lluis Pasqual est fidèle 
au poèle assassiné de son 
pays. Il nous ἃ déjà prouvé 
avec de Public qu‘il sait en 
dire avec une simplicité et 
une maestria de toute beauté 
la quête passionnée, qu'il 
sait en traverser les miroirs 
multiples où vérités et men- 
songes s'épousent en noces 
fabuleuses, où théâtre, vie et 
Histoire rugissante se mirent 
d'un même regard prémoni- 
toire. 

Théâtre National de l'Odéon. 
1. place Paul-Claudel, 6. A 
partir du 5 octobre. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Mati- 
née, samedi et dimanche à 


15 heures. Tél. : 43-25- 
70-32. De 28 F à 145. 
Guy Bedos 


Le rire comme exercice de 
franchise, l'irrespect salu- 
taire d'un homme qui 
renoue avec la grande tradi- 
tion du fou du roi οἱ autres 
arlequins : celui qui peut 
dire tout haut ce que beau- 
coup pensent Lout bas et met 
toujours le doigt là où ça fait 
mal. Un florilège mordant, 
et un hommage aux 
disparus Desproges, 
Coluche et Le Luron. 


Maison des arts, place Salva- 
dor-Allende, 54000 Créteil. À 
partir du S octobre. Du mardi 


80-18-88. 110 F et 130 F. 


Un jour, au début 
d'octobre... 


d'après « Dr eus 
cocaïne M. Aguéev, 
mise en scène 

de Chantal Morel. 


THENEE . 
VE 


ἃ [Δ νον Ἐν 


47.42.67.27 


AVEC LE PARRAINAGE DE L'UNION DE BANQUES À FARS 


+ Grenoble 1989 : 


Reprise à Sartrou- 
ville de Mamie 
Ouate en 
Papoësle, le troi- 
sième volet de la 
trilogie imaginée 
par Joël Jouan- 
neau, auteur et 
metteur en scène 
devenu indispen- 
sable. Un géant 
noir aîn 
Althnard) et une 
Lilliputienne 
{Mirellle Mossé) 
sur le continent 
erdu de l'en- 
nce. 


THÉATRE ΝΣ 


PARIS 


Les pleurs d'une reine. la 
détresse d’un cmpereur, 
amour, pouvoir, ambition, 
devoir : ας mcertirudes du 
moment de rupture, et les 


*_ alerandrins les plus purs de 


Moscou 1917 : Vadim prend 
beaucoup de cocaïne. Mos- 
cou 1930 : un roman d'un 
Russe dont on ne sait rien, 
ou presque, fait scandale. 
l'une des 
jeunes femmes les plus 
farouches et ralenrueuses du 


‘théâtre d'aujourd'hui se 


prend d'un coup de cœur 
pour cette histoire de soli- 
tude et de parole rejetée tan- 
dis que change le cours de 
l'Histoire, Et quand on a vu 
les précédents spectacles de 
Chantal Morel, tous habités 
d'urgence, on ne saurait rater 
celui-là. 
Athénée-Louis-Jouvet, 4, 
square de T'Opéra-Louis-Jou- 
νεῖ, 9". A partir du 9 octobre. 
Le mardi à 19 heures, du mer- 
credi au samedi à 20 h 30. 
Tél. : 47-42-67-27. 65 F. 


Racine. Après avoir été créé 
avec des sa ne 
Jens, puis en français 
Cm) le spectasle de 
Jacques Lassalle est enfin à 

Paris - 
Théâtre de l'Est puis. 159, 
av Gambetta, 20». Les 


mercredi, vei 
à 20h 30. 
19 heures, le di 


80-80. pue : 
55 F à 130 Ε. 


, C'est au TNP qu'a été lu en 
“public pour la première fois 
ce texte inédit (écrit en 
1955) de Jean Genet. C'est 
au Festival de Parme qu'il a 
été créé, C'est en quelque 
sorte une ébauche du Bacon. 
C'est l'histoire d'un pape, un 
vrai, qui pose pour un pho- 
tographe, et il se trouve que 
ce pape est Maria Casarès. 
Elle est unique. 

Théétre de Gennevilliers, 41, 
‘av des Grésilions, 92000 
nevilllers, Du mardi au samedi 
ἃ 21heures. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 
47-93-26-30. Durée : 1 ἢ 30. 
80Fet110F. 


C'est l'histoire d’un type 
«né pour être un cadeau », 
per un metteur en Scène qui 
se délecte des coups distor- 
dus, des contes maléfiques, 
des dérives de langages, de 
l'arythmie des battements de 


cœur..Un metteur en scène 
qui se délecte du talent des 
comédiens et les comédiens 


le lui rendent bien. La dou- 


1h50. 70F ec 90F. 


Entrée perpétuelle 
de Valère Novarina, 
prune 

avec Laurence Mayor. 


Gen- , 


Valère Novarina s'intéresse 
beaucoup au « phénomène 
acteur », au voyage des mots 
dans le corps de l'acteur, au 


de ce corps entre le 
ES ur in ὡς 


corps et de Es Η est 
aussi question dans /a Faim, 
de Kaut Hemsum, que Lau- 
rence Mayor 2 adapté et 
qu'elle joue, daris le même 
théâtre, en alternance avec 
Entrée perpétuelle. 


ee ne ἢ 
EL me vendredi à 
manche à 


à rouflaquettes, plus ds 
abusé que canaille, courant 
sur les toits de Naples, gru- 


Be le géronte de Mario 
ἐοικὸς e-magaifh ique, ἃ 


Théâtre des Amandiers, 7, av 
Pablo-Picasso, 92000 Nan- 
terre. Du mardi au semedi à 
20 b 30. Matinés dimanche à 


heureusement survient un 
ex-bagnard. lautile de cher- 

cher à raconter la pièce, 

Benno Besson la fait com: 

tous les pes 


16 peuress Τὰν : 47-21- ques 110 becs dranche 
18-81. Durée : 1h45. De heures. : 42-08-. 
06-32. Durée : 2h 30. De 
S0 F3 120F. ΕΥ̓ 
Mille francs La Nonna 
de récompense 
À de Roberto Cossa, 
miss en scène 

de Victor Hugo, de Laveli, 

enscèse avec ice Cheuit, 
de Benno Besson... Dreyius, 
Pascal Philippe 
Bret = 
Mathieu Delmonté, Lire l'article de Colette 
Erick Desmareste. Godard (page précidente). 


Thdétre matinal de le Cine, 
Vivant sous un faux om et 15, re Maho-Brun, 20, Du 
ayant fait fortune, il manque 30. 


“roardi au samedi à 20 ἢ 


25 SEPTEMBRE 


31 OCTOBRE 


DE JEAN Put 

GENET || 

MISE EN SCÈNE : 
BRUNO BAYEN 


TARTUFFE 
MOLIÈRE 


PETIT MONTPARNASSE 


CATHERINE 
ZARCATE 
© BAZAR 
DE NUIT 


LOC. : 43.22.77.30 


AU rl 
ASSIETTES SQUE 


Matinés Srsnche ἃ 15 ἢ 30. ὁ 
Tél. : 43-68-43-60. 130 F. 


à CHOISIS 


EE 


THÉATRE CES € 
CENTRE DRAM 


LA POTION MAGIQUE 
DE GEORGES ΒΕ 


ΤΕ 48399392 


CM 9 ἘΣ Balthe, 


philosophe. à a: ὶ 


Fo Non, 
avec des bouques 
ets Subivenés ira 
hula-hoo co 


, Crarchie sam 
aboñe, je MOIndre ny. 
de luuere et un rûki 
dus un Er imenenr pe 
un dand: sur le bonk. 


je 
᾿Ξ 
::3 


Lea 


LE PREMIER FESTIVAL DES MUSIQUES URBAINES DU MONDE A BORDEAUX 


Étrange Éthiopie 


ess Le Monde e Jeudi 4 octobre 1990 29 


MUSIQUES 


| 


DÉCOUVERTES 


Encina Franck 

Victoria Trots Chorals 
Coup d’ Halffter Prélude 
| env: η αἱ fugue sur la nom de 
de Ἢ Pa rt 9 octobre, sion entrecoupée de longues mélopées d'amour impro- | Dos Motstes προς ἊΣ in 
de Bo + on du ΜΈΓΑ visées qu'il n'aura cesse de collecter sur des cahiers Enatode cites Fes ὶ 
Mode la clé, des musiques d'écolier. La magicienne, Malkham Ayahou, entame. | ©" 99 érection). " 

65 singulièrement méconnues, aun chant en ahmarique.. dont l'air est arabe. Elle | Crisiobal Haïffier remonte, pris l'habitude de conte. 


dont plusieurs venues d'É 

Alemayehu Eshete et le Le 
d’Addis-Abeba viendront témoigner 

des évolutions d’une scène bien vivante 
-hors des clichés habituels. Û 


N monde à part, Une singularité acti 

U pr Fa ge Pa pa priebt el 
: are. Un négus, l'empereur Hailé Sélassi 

Jet médiatique du wko's Drap ns pra ad 
divinité rasta. La famine qui permet une des opéra- 
tions les plus juteuses du show-bizz, Live Aid, en 
1985. Mais We Are the World fut peu écouté à Addis- 
Abeba, où tout ne se résume pas à la disette. L'Éthio- 
pie, seul pays d'Afrique à n’avoir jamais subi les 


voiles immaculés dont s'entourent les femmes. Rouge 
pour le marxisme-léninisme à poigne de fer pratiqué 
depuis bientôt vingt ans par le colonel Mengistu. 

… L'itinéraire musical de l'Éthiopie en France est 
jalonné de repères récents, car sans Îe blanc-seing des 
fonctionnaires du syndicat des musiciens, rien ni per- 
sonne ne pouvait, jusqu’à l’année 
frontières. En 1988, un spécialiste des musiques du 
monde amoureux de l'Éthiopie, Francis Falceto, pro- 
jette avec Gérard Violette, directeur du Théâtre de la 
Ville, une semaine de concerts parisiens. Que nenni! 
Quelques mois plus tard, seuls Mahmoud Ahmed, star 
à Addis-Abeba, et le Roha Band obtiendront les visas 
nécessaires à leur venue en Europe. Ils dounent 
Ensemble un concert mémorable à la Grande Haïle de 


1975 et 1978. Les paroles sont chantées en amhari- 


e officielle aux sonorités étranges pour une 
| Sep mr Comment dire? À mi-chemin entre 
l’hébreu et l'arabe? 
LE RÈGNE DE LA CASSETTE 


1978 marque en Éthiopie l'arrêt de la production 
de disques, pressés jusqu'alors en Grèce, en Inde, an 


Liban et au Kenya et supplantés par la reine du tiers. Ὁ 


monde : la cassette. Avec sa cohorte de maux -- le 
piratage, la mauvaise qualité de reproduction — et de 
bonheurs -- le boom du marché musical national. Si 
les échoppes de musique se sont multipliées aux 
abords du Mercato, le grand marché d’Addis-Abeba, 
trouver un disque de musique éthiopienne en France 
revient à chercher une aiguille dans une botte de foin. 
Seule exception, l'album très mitigé, entre tradition et 
remake funk produit en Angleterre (chez Triple Earth) 
de la jeune Aster Aweke, Éthiopienne émigrée aux 
États-Unis, et invitée en 1989 au Printemps de 
Bourges. Pour Alemaheyu Eshete, le plus connu des 
chanteurs d’Addis-Abeba avec Mahmoud Ahmed, et 
pour le Wallias Band, le MELA sera l'occasion d'une 
première incursion dans le monde occidental. 

L'effet est certain, c'est une drôle de musique. La 
danse qu’elle suggère, l'eskewa, consiste à bouger les, 
épaules par saccades, mais avec une grâce et une! 
dignité que l’on imagine héritées des temps de la reine, 
de Saba. Soutenues par des cuivres en hachure et! 


franchir les : 


Bègles, au parc de Mussonville [le 9}, avec les 


l'usage en trois temps de la pédale charleston, les 
voix, souvent graciles et poussées dans une sorte de 
fébrilité linéaire, s'enroulent à l'orientale autour d'une 
mélodie. Même fortement rythmées, ces chansons qui 
parlent beaucoup d’amour, parfois du pays pour satis- 
faire une censure gourmande, ne se séparent jamais 
d'un air de ballade nostalgique. Héritage d'une culture 
croisée, arabe, byzantine, et africaine. 

«Non, il n'y a rien à faire, c'est ici l'Abyssinie et 
l'on y est plus lointain que même dans l'autre 
monde. » Un jour d'août 1932, le poète Michel Lei- 
sis, qui vient de disparaître, arrive au terme de sa 
traversée africaine avec la mission ethnographique de 
Marcel Griaule, près de Gondar: sur les hauts pla- 
teaux éthiopiens. Il assiste à une cérémonie de posses- 


Dans la programmation des festivals 


| consacrés aux musiques du monde, fort en 


vogue ces temps-ci, le MELA apporte fraîcheur 
et bon goût, avec un évident souci de l’exclusi- 
prises avec des artistes qui n'avaient jamais 
foulé le soi français : le groupe Baster de la 
Réunion {le 9 à Bégles), les Taarab de Zanzibar 
(le 10 et le 11 à Bordeaux au À 
Alemayehü Estete et le Wallias Band (le 10 à 
Talence), 21 Japonesas, des rockers basques 
abonnés aux hit-parades espagnois (le 10 à 
Eysines), Ou encore Buckwheat , cham- 
Legs cajun, qui 

ignac) cette première 6 
créé à l'initiative du maire de Bègles, le jouma- 
liste Noël Mamère. 

L'entrée en matière devait être fournie per 


. le Brésilien Caetano Veloso. Pour cause de 


tournée annulée, c'est un.excellent salsero, le 
Vénézuéfien Oscar D’Leon, qui ouvrira le bal à 


Les découvertes du MELA 


par ses deux oncles Rodolfo 
et Ernesto, qui furens tous 
deux élèves de de Falia, à 
l'origine du style classique 
espagnol. Il ἃ dirigé, c'est 
vrai, le Conservatoire de 
Madrid entre 1964 et 1966, 
mais en {ant que composi- 
teur séricl. Et on l'a vu, 
durant les années 70, partici- 
per avec Luis De Pablo aux 
festivals” d'avant-garde, en 
tant qu'aile marchante ct 
indépendante de la musique 
en Espagne. Sans avoir cu à 
S'exiler, contrairement à son 
camarade De Pablo, Halffter 
4 composé des œuvres diffi- 
_ciles et ambitieuses, idéologi- 
quement fortes, souvent lyri- 
ques et désespérées. Deux 
concerts, à Radio-France, lui 
sont légitimement ct succes- 
sivement dédiés. 

Le 3. Maison de Radio-France, 
18h 30. Tél : 42-30-15-16. 
50F. 


chante avec force et recueillement, en balençant le 
corps rythmiquement. N'ayant pas peur du syncré- 
tisme, elle invoque dans le même chant la Trinité (1). 

En ce débat de siècle, à quelques jours de mulets 
de Gondar, à Addis-Abeba, s'enctenchent les pièces de 
la musique éthiopienne moderne. Dans la capitale de 
ce singulier empire amharique, copte, qui 8 toujours 
tourné le dos à l'Afrique et préféré regarder vers 
Alexandrie, la poétesse Mary Armede chante au son 
de quelques accords de craar (une lyre en bois trian- 
gulaire) les joies et les peines de l'amour, avec une 
voix si basse qu’on y pressent les gouffres des gorges 
du Nil bleu, surgi des hauts plateaux, l'odeur du café 
préparé en cérémonie. 

Dans les tedjbets (les bistrots), les azmaris (les 
baladins) pratiquent l'art du double sens, si cher à 
l'ambarique et hérité du guèze, la langue des lettrés 
religieux. Les professeurs de musique sont nombreux 
en ville : Grecs, Italiens et surtout Arméniens. La 
présence de ces derniers avait d’ailleurs été renforcée 
quand, à la fin du dix-neuvième siècle, le tsar de Rus- 
sie avait offert au royaume un orchestre d'instruments 
à vent. Car ces Éthiopiens si lettrés, grands voyageurs l' 
et détenteurs d’une culture millénaire, apprécient éga- 
lement les charmes des fanfares militaires. 


SWING ET NOSTALGIE 
Les soldats, qui n’appartiennent pas seulement à Dou 


pler, sans l'entendre, comme 
toile de fond du studio 104 
de la Maison de Radio- 
France, retrouve souflie est 
son. Conçu en 1955, inau- 
guré en 1964, cet instrument 
«ἃ tout Faire », typique de 
l'esthétique néoclassique, 
avait pris de l'âge, ne 
serait-ce que techniquement. 
D'importantes modifications 
lui ont donc été apportées 
{l'ultime tranche de travaux 
est pour l'an prochain}, pour 
que sa sonorité et son méca- 
nisme soient définitivement 
adaptés aux œuvres du siècle 
dernier, à leur extrême vir- 
tuosité, et aux sublilités de 
timbres exigées par les orga- 
nistes contemporains. Meil- 
leure pâte sonore, rondeur. 
moëlleux : une « révision 
des 26 ans » donL on véri- 
fiera les effets successive- 
ment, la même soirée, sous 
les doigts de trois organistes 
et dans trois répertoires bien 
caractérisés, Houbart, le vir- 
tuose romantique ; Marie- 
Claire Alain, la classique aux 
doigts de fée ; Landale, 
l'Anglaise qui a fait de la 
musique de Messiaen sa 


Νὴ μὲ + πὶ seconde patrie. 
- l'ethnie dominante, les Ahmaras, mais viennent aussi δ 
᾿ἀ65 confins du royaume, jouent dans les bands les | De Falla ro ee 
musiques de leurs villages (2). Vers 1950, l'Imperial | Concerto pour clavecin et εἶπα 15-16. 85 F, 
Body Band, l'Army Band, le Police Band, tiennent le | Cisistians Esinger vi 
haut du pavé, Le chanteur Talahoun Gessesse fixe les Entre Canee D Buxtohude 
canons de la chanson moderne. Un jeune musicien, Éann n Praekiium en sol mineur 
Mulatu Astatke, prend le chemin des États-Unis où il | Orchestre phähermonique da Préudes des chorale Bue WV 
apprend l'art du swing, qu’il insufllera dans son pays | Cristobal Halfiter (direction) 
dès son retour, dix ans plus tard. Dans les années 60, | ue cidessus Toomts 
les orchestres s'appuient sur une très forte section de οἱ an κῶς: Bach 
cuivres, aujourd’hui menacés par les syntbétiseurs. 20 ἢ 26 tale 42301616. PéedoqueENVE Ξε 
Les musiciens, peu nombreux pour cause de | 50 Ε, 664 et 721 
diaspora, sont sollicités avec insistance par les chan- pl er 
teurs désireux d” enregistrer leur cassette dans les stu- | Schumann sprl aude 
dios de fortune pe arr ge Les Wallias | Concerto pour piano Lire ci-dessus. 
Band, ie Roha Band, le Kaïfa Band, normalement |: Le 8. Maison de Rodio-France, 
attachés aux grands hôtels de la capitale, accompa- varier fi 30 830. ΤΩ τ 45. 30:15:16. 
gnent toutes les grandes voix de la musique actuelle : perd RAS 
Melkamu Tbedje, Newe Debebe, Mahmoud Ahmed... | Orchestre de Paris, 
En mai 1990, face à un gouvernement assoupli Jeneog Katie Κανοθαν, pare 
par la force des choses, les sept musiciens du Roha | Foire noire photo légendée ἐὰ Me Rd 
Band étaient revenus à La Villette, avec leur chanteur os SAS à 
attitré, le jeune et grécieux Newaye Debebe, et Mah- | 165 4 εἰ 5. Sale , -dessus. 
.moud Ahmed, pour un très beau numéro de crooner τὰ ρα ΤΉ Ἢ πϑεδίν Dre Een vd 
-moyen-oriental. Netsamet Melesse, la chanteuse du 15-16. 85 Ε. 


Wallias Band (une trompette, deux claviers, une gui- 
tare, une basse et des percussions), partagera la scène 
à Talence avec Alemayehu Eshete, chanteur nerveux, 
tendu sur le fil d’une voix dechirée, remarquable 
interprète de ballades. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


SÉLECTION PARIS 


Sienne est donc un peu une 
affaire de famille, ce qui est 


% Alemayehn Eshete et le Wallias Band, espace Medo- | —" toujours un bon présa, 
quine à Talence, le 10 octobre ἃ 21 heures. Beethoven pour l'atmosphère ct LT 
Concartn pour piano π᾿ gaieté des concerts. La 
-----: : Symphonie n° 3 « Héroïque »  lcchnique ral jeu peu 
’Afrique ja Michel Leiris, Gallimard, 1934, | Mitsuko Uchide (plano), cagag chide dans 
85 εἰ L'A ; fantôme. CN Dcbeerre Mozart devront prendre du 
(2) L'album Musiques éthiopiennes (Ocora/Harmonia (érection). ne dans entr is 
Mundi) présente une intéressante palette des musiques tradi- | Ayant caregistré ensemble, à Fer Le ΤῊ ΤῊΝ ἐν 
tionnelles collectées en 1971 par les Anglais Ralph Harrisson | Londres, l'intégrale des 28-40. De 70 F à 278 F. 
et Ragnar Johnson. concertos pour piano de 
Mozant (Philips), le chef bri- Schubert 
tannique et la pianiste japo-  Quintette pour 2 violons, alto 
Chiclet pour L ï ἐς finie Sci μκιολ οὶ, 
au εἰ une in , 
grue des cogcertes L Quatuor Alban Berg. 
thoven. ete, une des Fr 
ἜΤ πο, 7 
de l'époque { riage son rt 3 
temps entre le dovent Gar. d'artistes, , 0 000 
Antillais Ka. Impossible de donner ici tous les ar de . Satrées» : c'est le bilan, 


éléments du programme. Signalons cepen- 
dant : les Fis-Fis Tziganes, de Turquie {le 11 à 
Saint-Médard/Jallès), Amina Annabi, de Tuni- 
sie (le 11 à Pessac}, Ar-Rihla, du Maroc (le 12 
à Bordeaux}, Ismaël Lo du Sénégal {le 13 à 

Le MELA veut essaimer. Les Éthiopiens du 
Walliss Band donnent un concert unique, mais 
le New Moming à Paris accueillera du 12 au 
16 octobre des artistes présentés au festival de 
Bordeaux [Baster, les Sud-Africains de Tananas 
et Buckwheat Zydeco}, tandis que les Taraab 
de Zarzibar entameront une tournée , 
avec un passage au Théâtre de la Ville, le 
13 octobre. Ε 


sen, est depuis cinq ans 
chef attitré de l'English 
Chamber. Cette série pari- 


intéressant, des Concerts du 


πὸ 


+ SAMEDI 6 OCT. 18H 


x MELA, du 9 au 13 octobre à Bordeaux et dans la 
périphérie. Le 9, soirée insugurale avec Oscar D'Leon, Καῖ 
et Baster à Bègles à 21 ἢ, Concert d'ouverture et de 
clôture : 75 F. Tous les autres concerts : 85 F. Rensei- 
gnements : 56-85-70-75. Minitel : 3615 code Folz. 


PANDIT 
BHIMSEN JOSHI 
CHANT KHVAL 
INDE DU NORD 


LOC. 42 7422 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4° 


30 Le Monde Φ Jeudi 4 octobre 1990 eee 


MUSIQUES 


παὴ 
dimanche matin, bébé de 
Janine Roze. L'enfant est en 
pleine croissance, il passe de 
Renaud-Barrault au Théâtre 
des Champs-Elysées. Les 
- Alban Berg ont accepté 
d'être les premiers à démé- 
nager. 
Théâtre des Champs- 
11 heures, Tél. : 
36-37. 80 F. 


La Petite Bande, 
Sigiswald Kuïjken (rection]. 


Les Saisons sont loin d'at- 
teindre à la puissance dra- 
matique et à l'invention 
sonore de {a Création, du 
même J Haydn. On ne 
peut s'v int réellement 
qu'au travers d'une interpré- 
tation qui meite en relief des 
audaces orchestrales pas tou- 
jours perceptibles a priori. 
Un phrasé au burin, la trans- 
parence des instruments 
anciens, le refus du flou, flat: 
tent cet oratorio. 

de Paris. Palais Gamier, 
1$ h 30. Ti. : 47-42-53-71. 
De 30 F à 320F. 


des, 
47-20- 


Françoise Pollet ne devrait 
us attendre longtemps son 
ébé, Sa stature est donc 

plus imposante que jamais. 

Et - comme l'a prouvé le 

récent hommage à Lieber- 

mann, dans les conditions 

difficiles d'une création à 

hauts risques — sa voix plu' 

solide, plus hiératique et plu 
homogène qu'elle ne |” 

Jamais été. Vive la mater- 

.nité ! 


Chätelet. Théâtre musical αι 
Paris, 12 h 45. Tél. : 40-28- 
28-40. 35 F. 


16, rue Coquillière, 1* 


RELAIS BELLMAN 
37, me François-te, & 


RIVE GAUCHE 
RAM 
15, rue Jules-Chaplain (6) 


YUGARAJ 
14, rue Dauphine (6°) 


LA FELOUQUE 


Mercroëi, jeudi, vendredi la soir. 


DINERS 


L'ALSACE AUX HALLES 
42-36-74-24. l'année, Pour vos repas d'affaires, en famille, salons particuliers au Le étage. 


ARTOIS ISIDORE F/sam. midi et dim. CUISINE TRADITIONNELLE : POISSONS, cuis St-Jacques, CONFIT, 


F.sam. dim. Les RAVIOLES DU ROYANS. Sdles aux courgettes. FILET À L'ESTRAM 


165, bd du Montparnasse, δ᾽ 
RESTAURANT THOUMIEUX 47054975 Spécialité de confit de 


LE JARDIN DELEN, 46, rue Falguière, 15 Nouveau restaurant dir 
TE 42798855. Du lundi an modif le midi Superbe mem VISE Cr pans ra. den 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE À PARIS 432655 +6 


9, pL Saïint-André-des-Arts, 6*- Salons 


La Septième sym- 
phonie, sous-titrée 
« Leningrad », fut- 
elle de ἴα part de 
Chostakovitch, en 
1941, une déplora- 
tion liée à l'actua- 
lité -- le siège de 
Leningrad par les 
nuxis - ou, comme 
devait le suggérer 
finalement le musi- 
cien dans ses 
Mémoires, une 
dénonciation 
rétrospective des 
grandes purges 
staliniennes ? 1l 
n'est, dans les 
deux cas, pas indif- 
férent que l'œuvre 
soit dirigée, à 
l'aube de la saison 
de l'Orchestre de 
Paris, par un chef 

éorgien, tout à 
ait inconnu, qui 
devait être adoles- 
cent lors de ces 
événements. (Les 4 
et 5 octobre, salle 


Playel). 


Elle a fait ses adieux à la 
scène ; aux petits jeunes, 
désormais, de lui rendre 
hommage. essentiellement 
des stars de première poin- 
ture, en vérité. 

Opéra de Paris, Palais Garnier, 


20 heures. Tél. : 40-17- 
34-48. De 300 ἃ 3 500 F. 


Wei 


Moussorgski 

Rachmaninov 
Mélodies 

Nec Noca ut τ 


Pour se consoler de ne 
l'avoir pas entendue dans {a 
Damnation de Faust au 
Châtelet, la voix sublime- 
ment racée et dominée du 
ténor slavo-suédois, dans 
l'intimité du récital, 

Salle Gaveeu, 20 ἢ 30. Τέϊ. : 


JAZZ 


Louls Winsberg 
New Trio 


Louis Winsberg est un guita- 
riste particulièrement repéré 
de La nouvelle génération. A 


aiste ? Au son, tout d'bos 
- A sa différence. À ce qui le 
confond avec la commu- 


RIVE DROITE 
DE NUIT COMME DE JOUR : Choucrontes, poissons, Foie gres, fraits de mer toute 


LA VILLA <OPÉRA » MEILLEURE TABLE CRÉOLE, dans un cure raffiné, RECOMMANDÉE PAR LE BOTIN |] Paris . 
19, rue d'Antin, 2 47-42-6492 GOURMAND, PIANO ke soir ENV. 220 F. À midi LOF SC. F.sum. MIDI et DIM. Le Sacre 
FOIE du printemps 


42-25-01-10 GRAS FRAIS de canard, GIBIERS en saison Env. 250 F. OUVERT LE SOIR. 


47-23-5442 ot 12} Ἐπ, Cadre ent ao Gale Guise Ce frenao Kad 


Encore un Sacre, mais 
celui-ci ne doit rien à Stra- 


au compositeur japonais 
Minoru Noguchi, la scéno- 


de nn ᾿ graphie au sculpteur Richard' 

43251284 _J. 23 h 30. Spécialité TANDOORI, CURRY, BIRIANI. Meous midi 49 F. Soir 99 F. HR à 
F.dim. Samedi soir : Ambiance et musique indienne. Me Vavin, N.-D.-des-Champs. ὅτι fprrates A p4 
45264491 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De Lons les indiens, cell est de urès loin le meilleur et chorégraphie à Min Tanake, 
F.lundi ἰς plus authentique. » Christian oit-Millau). que son expérience d'agricul 
43-26-5-58  SPÉCIALITÉS MAROCAINE : tagines, couscous, pestilo, méchoni et tous LES |] teur a rendu proche de la. 


7sur7 PARFUMS DE LA CUISINE DU MAGHREB. 
canard et de cassonlet an confit de canard. Service 


aature et de ses cycles. Il 
interprétera lui-même cette 


79, rue Saint-Dominique, Ἢ jmsqu'à 22 ἃ 30. OUVERT TOUS LES JOURS, SALONS CLIMATISÉS. |] création, avec six danseurs ct 
LERELAIS D'EGUISHEIM Brastericahacienne T.Lj. service contine de H1 heures à 2 heures du matin. Huîtres et fruits de mer toute “sept danseuses de sa comps- 
6, place de la République, H1e 4120410 l'année. Poissons du marché. Choucrontes. Véritable tarte flambée. Repas d'affaires, gnie Mai Juku, plus des figa-: 
AU MOULIN VERT 45-3931-3L Climatisé Dans un cadre champêtre, venez déguster foie gras de canard, saumon mariné, poi .rantes âgées de plus de 
34 bis, rue des Plantes-]4. Tjjes. 23h sou du jour ou viande, detéerts, menu 165 F. sal. 25/60 pers. δὰ; " 


par Hélène Goldenberg. Cuis. ἐγαᾶ. οἱ d'Europe centrale. 


LES GRANDES MARCHES 


AU PIED DE L'OPÉRA-BASTILLE 


La bonne adresse du quartier. HUTTRES 
coaogsoas | Hnnn LR ALBAN BERG 
ts tion: - découvrir. 
DÉGUSTATION D'HUITRES DÉCOR « Brasserie de luxe». HEINRICH SCHIFF . 
ET COQUILLAGES Ti, de LL h 30 à 2 heures du matin. 
Pâtisserie-Grands crus d'Alsace. 6, place de la Bastille, 43-42-90-32. Schubert 


quoi repère-t-on un gite : 


viasky : la musique est due . 


7 OCTOBREA 11 HEURES 


QUATUOR 


ἦν nauté des musiciens. À ce 


qui l'en sépare. À des indices 
enfin, La tenue en scène, une 
présence réclamée auprès des 
musiciens plus connus. A 
_cette curiosité pour finir : 
que l'on croit l'avoir entendu 


avant de te connaître, on : 


‘qu'il apporte quelque chose 
d'inédit qu’on attendait. 

-Îues 4, 6 ot 6. Suns. 22 h 20. 
Tél : 40-26-46-60. 


DANSE 


soixante-cinq ans qui ont 
accepté d’être nues. 
OQpéra-Comique. Du 9 au 


13 octobre ἃ 20 heures. De 
20 F à 200 F. Τόϊ. : 42-86- 
88-83. 


Ballet 

de l'Opéra de Paris 
à Serge Life 

à Là 

Serge Lifar est l'homme de 
deux chefs-d'œuvre : Suite en 
blanc et les Mirages. Cet 
hommage, fréquemment 
repris, ne saurait s’en passer. 
On les reverra donc avec 
plaisir pour y découvrir de 
nouveaux interprètes, le pre- 
mier programme y ajoutant 


irréfutables, tin scène ? Les 
ROCK paris sont Onverts.ct ceux 
qui s'altendent ἃ voir Jane's 
Férenve du pad ipsent 
Francs Cabrel une ès grosse cote. 


tour pour entendre | 

sudiste (Alpes-Maritimes et . 
Lot-et-Garonne) français. Tom Verlaine, voici -encorc 
Du 3 ἂμ 6. 8 une référnce ile à 
: #7-00- panes (quatre en l'ocen- 
Jumeaux font ua vrai duo} 


PACE FE. τα; DU MONDE 
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ἀνα à ἀραῖς 


vaut cette. 


s'accom! 
ustapha 


100 F. 
Une très jolie voix, dans le 
Jane's tradition du jazz ὑτό- 
Addiction en, et qui mére d'ére 
NE . découverte. Yana Pnrim, En 
Nom inquiétant, pachèttes sœur de Flora, chanteuse 
belles et bizarres, disques “bien connue au Brésil, vit et 
travaille à Los Angeles. Elle 
* réalise For a Déstant Low en 


douème programme du. 14 
au 20 octobre. À 19 h 30. 
Matinées les 13, 14 ot οἱ 
29 octobre à 34 h 30. De 30 F jazzy ? 
à 320 F. Tél. : 47-42-59-71. Ἔ 


Une belle danseuse s’inspire 


d'Isadora Duncan et d'Au capitale tas ps 
Lu Εἰ s | 
que le ΕΥ̓ SARL 


Cofé de la Danse. Du 4 au 
6 octobre à 20 heures. 106 F. 
Τό. : 43-57-05-36. 


be. DU Ν᾽ 
ὈΙΜΑΝΟΗΕ ἢ 
ΜΑΤΙΝ 


ΣΤ, 
ΝΣ D 


PHILIPPE ΒΑ 
ge EMMANUEL DE RE 


‘de Choisy (13" arrondissement), qui l'a accueillie, 


- 
EEE NE 


À L'OPÉRA-COMIQUE, LE PREMIER DÉCOR DE RICHARD SERRA 


DR. 


Quand an sculptear de souche 
minimaliste, comme l'Américain Richard 
Serra, rencontre un chorégraphe 
d'esprit minimaliste, comme le Japonais 
Min Tanaka, qu'est-ce qu’ils font ? Ils 
dialoguent, au maximum. Et créent une 
version absolument contemporaine du 
Sacre du printemps. 


ICHARD SERRA est, en principe, un sculpteur 
Rs rss οὐ ed κα œuvre σαὶ 
. installées, depuis 1983 (1) : l'une, Clara Clara, 
une formidable double courbe d'acier, dans le square 


après qu'elle eut passé quelques mois de vie active 
souvent mai perçue aux Tuileries; l’autre, Slat, ane 
pièce verticale, presque une tour, faite de plans qui 
tiennent entre eux un peu comme un château de 
cartes, à la 

De l’une à l’autre de ces réalisations, on peut 
mesurer comment, et avec quelle force, l'artiste, qui a 
depuis longtemps quitté les sphères de la sculpture-ob- 
jet d'art, conçoit, en minimaliste, son œuvre. Une 
œuvre de relations à l’espace urbain, dont l'échelle et 


ler l’espace, 
matière premil 
de l'expérience de la perception, une des données de 
‘base de la sculpture minimaliste. Celle-ci n'est-elle pas 
‘née de la découverte par les Américains, au début des 
années 60, de la phénoménologie, via Merleau-Ponty, 
qui venait d'être traduit. 

Toute l'œuvre de Serra repose donc sur une défi- 
nition de la sculpture comme champ, dans lequel le 
spectateur en mouvement est appelé à redéfinir en 
permanence de nouveaux points de vue. Devient en 


quelque sorte coauteur de l'œuvre dans laquelle il évo- “εἶ 
‘déterminé par un autre que lui. Soit gérer tout un 


jue. Peut même ne pas jouer le jeu de l'art, et ‘en 
servir comme pissotière. Serra accepte cette petite 
contribution à l'enrichissement des matériaux de sa 
sculpture. Le social fait partie de sa réflexion. ᾿ 

Sachant tout ce que remue Serra, sachant aussi 
minimalistes avaient, à l’origine, des 


Le corps sur un 


DANIEL LELONG 


“+ 


duit dans une de ses expositions, à penser le «décor» 
de son Sacre du printemps. Mais on peut aussi se 
demander comment Serra, l’homme des plans d'acier 
opérant à l'échelle monumentale dans des sites 
ouverts, allait se glisser dans l’espace clos d’un 


théâtre, et s'y mettre au service d'un mouvement 


nouveau jeu de perspectives. Sa répouse sera simple, 
bien que là encore le produit concentré de divers 
paramètres, d’«étant donnés». 

Etant donné la boîte scénique, espace frontal et 
pictural, étant donné le travail de Min Tanaka, qui est 
le contraire même de la danse classique, exprime le 
corps, son poids, sa résistance et favorise le mouve- 


plateau 


‘ment au sol, Serra a conçu pour le Sucre une plate- 
‘forme flottante de 5 mètres sur 6, tenue à 3 mètres du 
sol par des câbles, sur laquelle le danseur évoluera. Et 
qui s’inclinera vers l'avant, la droite ou la gauche, 
selon le mouvement du corps. 

Pour le sculpteur, ce dispositif permet de rejeter 
l'idée d'un spectacle d'illusion, son système de décors 
coulissants et d'écrans et de mettre à jour la mécani- 
que du théâtre. Et la mécanique de la danse, en décu- 
plant le mouvement du chorégraphe. 

Dépouillement. Poids, résistance, Tension des 
matériaux : corps et métal dans l'espace. Corps sur 
métal. Recherche d'équilibre. Volume monvant sur 
plan incliné. Plan qui ne tient plus de l'accessoire, de 
l'utilité, devient un instrument pour le danseur, qui 
décide lui-même de son usage... On est enclin à penser 
rque Serra s’est plu dans son rôle de «décorateur», 
qu’il semble avoir joué sans problème, sans quitter le 
terrain de ses recherches. IL dit pourtant y avoir été 
mal à l'aise et sonligne volontiers que ce travail n’a 

rien à voir avec sa sculpture. Ce qui est vrai, à 
εκ condition de rajouter : avec sa sculpture d’au- 
sn Jjourd’hui, qui est un langage plastique de 
| formes autoritaires dont il a la maîtrise 

totale, et dont il peut mesurer les effets. 
En fait, pour Serra, cette mise en 
scène du corps est un peu un retour à la 
case départ, à l'art corporel, au geste et à 
son inscription dans le temps, dont il ἃ fait 
des vidéos vers 1968-1969. L’une est le film 
d’une main qui prend une à une, en 10 ou 
12 secondes, trois cent soixante-cinq feuilles de 
‘papier. Cet effouillement du temps, sur un fond pas- 
sant du blanc au noir, sera projeté sur le fond de la 
scène. Qui rythmera le spectacle. 


GENEVIÈVE BREERETTE 

x Lire sous la rubrique « sélection danse» page 28 les 
renseignements pratiques concernant le création du Secre du 
printemps, dans la chorégraphie de Min Tanaka. 


A noter : 

e L'installation Threats of Hell, de Richard Serra, dans 
la grande nef de l'Entrepôt Lainé, au CAPC de Bordeaux, 
jusqu'au 30 décembre. 

© La publication des Écrits et entretiens (1970-1989), 
de l'artiste, aux éditions Daniel Lelong (où il est beaucoup 
a 6Ὲ Β ἀεβτιαῖοο,  Νϑαῦσίς. d'une de ses sculp- 
tures| 
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NOUVELLES 
EXPOSITIONS 


Le calendrier des expositions 


tlans Je Monde du j 


s paraît désormais 
jeudi (daté vendredi), soit le 
Spectacles. 


lendemain de notre supplément Art. 


Werner Blschof 


Première rétrospective d'un 
photographe suisse mort à 
trente-huit ans, en 1954, 
dans an ravin de la cordil- 
lère des Andes. Entré à 
l'agence Magnum en 1949, il 
réalisait pour Life et Paris- 
Maich des reportages sur la 
misère et la guerre, aux anti- 
podes des recherches abs- 
traites de ses débuts, lors- 
Qui, était [ptivé par la 
spirale de l'escargot et des 
Coquillages marins. 

Palais de Tokyo. 13, av. du 
Président-Wnson, Paris 16". 
Tél. : 47-23-36-53, Tous las 
Jours, sauf da 9h45 à 
17 heures, Du 5 octobre au 
7 janvier 1991. 25 F {entrée 
du musée). 


Chris KiHp 


Entre Brandt et Koudelke, 
cet opérateur britannique - 
grand prix Cartier-Bresson 
1989 — a réalisé durant 
quinze ans un reportage sans 


concession sur le nord-est de 
l'Angleterre. Fouillant au 
cœur le déclin de certe 


oubliés de la croissance sus- 
citent la honte et l'épou- 
vante. 


Rétrospective 
Pierre Kiossowskci 


page Sur 


SÉLECTION PARIS 


Afbert André 
. Cent tableaux, cent dessins 


de Vuillard, 
naturellement sa place dans 
le groupe des « intimistes ». 


L'exposition (cent quarante 
documents et [9 dlecion- 
τὴ ματι ἐν lai ει 
vrir er 
mécène pour le Japon. Mais 
aussi la fraîcheur 
veilleux jardin de Boulogne 
où Albert Kahn avait juxta- 
res 


posé les paysages, les ar 
et les fleurs qu'il aimait 
CT de du Κατα νει τος 
des Abondances, 


Tous les jours, sauf lundi, de 
11 heures à 18 heures. 
qu'au 30 décembre, 10 F. 


David d'Angers 


Pour David d'Angers, la 
sculpture avait une mission : 
celle d'honorer les grands 
hommes. Aussi ce bon répu- 
blicain a-1-il laissé, outre le 
fronton du Panthéon, de 
breuses effigies des cél 


nom) 

brités de son temps : statues, 
bas-reliefs, bustes, médail- 
lons, dessins. Qui font l'ob- 
Jet de l'exposition. 
Fondation de  Coubartin, 
domaine da in, Soint- 


Harry Callahom 


Première rétrospective en 
France de ce vétéran de la 
hotographie américaine 
ont l'œuvre E répartit 
quatre pans : les portraits 
sa femme Eléonore, hymne à 


Etre semblable sci de 
ieglitz pour corgia 
O’Keefe, les rec! Fa 


rigoureux, ᾿ des 
868 calligraphies 

\A 
Contre es-Pompidou, 
alerie du forum, place 
Tél. : 42-77-12-33. Tous les 
mardi, de 12 heures 


samedi, 
de 10 heures à 
22. heures. Jusqu'au 21 octo- 


ee 


Après Valence, où durant 
l'été ses sculptures monu- 
men! les 

dins 


Avec force. Mais non sans 
mesure. Une belle prestation. 


Galerie de France, 

de la Verrerie, Paris 4. Tél. : 
42-74-38-00. Tous les 
sauf αἱ et i de 
10 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 13 octobre. 


Rhume dl leute 
architecture 


Les Albums de la jeune archi- 
tecture, qui fétent leur 
dixième anniversaire, méri- 
laient cette sorte de rétro- 


lé- spective. Sous leur allure 


modeste, et malgré leur 
pier pauvre, ils auront 
Fntribué à fatre connaître 
qu des têtes cher- 
cheuses de l'architecture 
contemporaine. 
Maison de l'architecture, 7, rue 
Chaillot, Paris-16e. T6]. : 40- 
70-01-65. Tous les jours, sauf 
dimanche et lundi, de 
13 heures à 18 heures, samedi 
de 11 heures à 17 houres. Jus- 
qu'au 20 octobre. 
En train 
Première des quatre exposi- 
tions sur les moyens de Lrans- 
port, Cette évocation 


πὸ 


GALERIE DENISE VALTAT 


59, rue la Boétie 75008 Paris - Tél.: 43 59 27 40 


AKAGI 


25 septembre - 13 octobre 


MONALE DES MONUMENTS HISTORIQUES ET DES SITES 
M de Sufly, 62, rue Saint-Antoine (47, M° Saint-Paul. 


MYSTERES DE L'ARCHEOLOGIE 


| . LES SCIENCES À LA RECHERCHE DU PASS 
tous les jours, de 10 h à 18 h - 28 septembre 1990 - 13 
GALERIE JEAN CAMION 


Peiniures' 


1 Jusqu'au 20 octobre 1890 
ps : 


8, rue des Beaux-Arts 75006 Paris - Tél: 46 33 95 63 


ἡ. ANGUILLE 


ORCHESTRE COLONNE 


ctobre 1990 


EL 


BEETHOVEN 


Triple concerto 
3° Symphonie “"Héroïque” 
Klaus WEISE - Trio HENRY 


Janvier 1991 


Renseignements :42 33 7289 


GASTAUD 


“Le papier dans tous ses états" 
DU 4 AU 27 OCTOBRE 


OEUVRES SUR PAPIER 
1960-1990 


Galerie Teiller - de Puybauder 
28. Roc Mszarine - 75006 PARIS 
Tél (1) 43.25.58. 13 à 


5. rue des Beaux-Arts - 


MUSEE BOURDELLE 
16, rue Antoine Bourdelle 75015 Paris - M° Montparnasse 


DES ARTISTES A LA COUPOLE 


. Montparnasse 1918 - 


1940 


Tous les jours, sauf lundi, de 10 ἃ à 17 h 40 


PROLONGATION JUSQU’'AU 4 NOVEMBRE 


GALERIE DI MEO 


C6 Paris 


STE: 


918} 1:} « 


eptembré 


31 octobre 


Den pese 


32 Le Monde Φ Jeudi 4 octobre 1990 «se 


- 


retrace cent οἰπαιδαῖο ans 
d'histoire du chemin de fer. 
De l'architecture à la 
technologie, du mouvement 
à la mythologie, cet engin 
fantasmagorique, indissocia- 
ble du progrès, ἃ été Lraité 
dans tous les styles, sous 
formes de relevé topographi- 
que ou d'expérimentation 
plastique, pour la mode où 
ἴα publicité, par une nuée de 
photographes, 

Palais de Tokyo, 13. av. du 
Panne, Paris-16. 
Téi : 47-23-36-53. Tous les 
jours, saut mardi, de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 
5 novembre. 25 F (compre- 
nant l'ensemble des exposi- 
tions). 


Euphronlos, 
.Pointre à Athènes 
au Vie siècle 


avant Jésus-Christ 


Les peintres de vases grecs 
avaient des noms dans l'An- 
tiquité, comme les artistes 
d'aujourd'hui. Euphronios 
était parmi les plus 

Il à bénéficié d'un nouveau 
type d'archéologie, le 
dépoussiérage muséographi- 
que, qui profite tout particu- 
lièrement à cette forme de ta 
création hellénique. Le 
Musée du Louvre, en outre, 
n'a rien négligé pour redorer 
la renommée du bel et bon 
Euphronios. 

Musée du Louvre, hall Napo- 
léan, entrée par la pyramide, 
Paris-1#. Tél. : 40-20-51-51. 
Tous les jours, sauf mardi, de 
112 heures à 22 heures. Fer- 
meture des caissas à 21 ἢ 15. 
Visites-conf, du 11 oct. au 
29 déc. les lundi à 19 heures 
{sauf 24/12}, jaudi et samedi 
ἃ 15 ἢ 30. Jusqu'au 
31 décembre. 25 F. 


Les Nouveaux 
Promeneurs 
solitaires 


L'idée de randonnée, de 
balade, de déambulation, 
sert de prétexte à cette γέυ- 
nion de six photographes 
français. Des sous-bois et de 
la montagne aux flâneries 
provençales, à travers une 
série d'instants suspendus, 
‘le récit collectif d’un expé- 
rience personnelle du pay- 
sage. Qui reflète la diversité 
du sentiment de la nature 
aujourd’hui. 


jours, sauf mardi, de 
12 heures à 22 heures, 
.samedi, dimanche et Jours 
fériés de 14 heures à 
18 heuras. Jusqu'au 
3 décembre, 


Papiers peints 
panoramiques 


Les bourgeois aisés du dix- 


Klossowski, ou 
l'histoire d’un écri- 
vain confidentiel} 
ssant pour scan- 
ἤαισυκ, qui fit de 
Sade son « pro- 
chain », puis dei: 
Roberte, sa 
femme, le lieu de 
ses fantasmes 
IHustrant d’abord. 


l'autre. On n'es 
pas obligé d'aimer, 
mais force est de 
remarquer que 


l'aventure est pour: 


le moins singulière. 
(Rétrospective, 11, 
rue Berryer). 


neuvième siècle avaient Années, mais aussi des car- 


trouvé un excellent moyen 
de rêver, de plonger dans 
l'histoire, de voyager sans 
quitter leur salon ou leur 
salle à manger : en couvrant 
les murs de grands paysages 
‘imprimés sur vingt à trente 
“lés de papier peint. Presque 
du cinémascope, en somme. 
Musée das arts décoratifs, 
galerie d'actualité, 107. rue 
de Rivoit, Paris-1#. Tél. : 42- 
60-32-14. Tous les jaurs, 
sauf mardi, de 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 21 jan- 
vier 1991. 20 F. 


Passages de 
l'image 


Soit une exposition réunis- 
Sant seize artistes intérnatio- 
aaux producteurs d'œuvres 
issues de la photographie, 
du cinéma, de la vidéo et 
des nouvelles technologies. 
Dont les œuvres amènent à 
s'interroger sur la nature et 
le rôle des images dans 
notre société, 

Gentre Georgas-Pompidou, 
Musée mesene d'art 
modame, place Georges-Pom- 
Pidou, Paris-4». Tél. : 42-77- 
72-33. Tous les jours, sauf 
mardi, de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche 
de 10 heures à 22 houres. 
Jusqu'au 19 novembre. 24 F. 


Plcasso, une 
nouvelle dation 


Une nouvelte dacion, celle 
de l'héritière de Jacqueline 
Picasso. Elle comporte beau- 
[coup d'œuvres, peintures, 
‘céramiques, dessins, titho- 
graphies des dernières 


nets, de précieux carnets 
concernant, par exemple, la 


Benèse des Demoiselles 


d'Avignon ou des Trois 
femmes et un formidable 
papier coilé de Braque : 
Tivoli-cinéma de 1913, 


Grand Palais, galeries natio- 
nales, av. W.-Churchill, pl 
Clemenceau, av. Gal-Elsenho- 
wer, Peris-B», Tél, : 42-89- 
64-10. Tous les jours, sauf 
mardi, de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 14 jen- 
Mer 1991. 25 F, {dim. : 18 ΕἸ. 


Un choix 

d'art minimal 
dans la collection 
Panza 


Remodelant les trois étages 
du musée, des installations 
et des environnements de 
Ceri Andre, Dan Flavin, Sol 
LeWitt, Robert Morris, 
Bruce Naumam, Richard 


‘Novas, James Turrell et 


Lawrence Weïiner. Soit un 
très grand ensemble d'art 
minimal, du plus immatériel 
au plus plastique. 


Musés d'art moderne de ἰβ 
Ville de Paris, 11, av. du Pré- 
sident-Wiison, Paris-16°, 
TéL : 47-23-61-27. Tous les 
Jours, sauf lundi et jours 
fériés, do 10 heures à 
17 h 30, mercredi jusqu'à 
20 h 30. σαι 11 novem- 
bre. 28 F. 


GALERIES 


Au rendez-vous 
des amis 


Les amis en question : Ale- 
chinsky, Bram Van Velde, 
Max Ernst, Man Ray, Messa- 
gier, Nicky de Saint-Phalle, 
Pincemin, Tinguely, et quel- 
ques autres, réunis par Pierre 
.Hebey, avocat, écrivain et 
collectionneur. 

Galerie Enrico Navarra, 75, rue 
du Fa 
Paris 8-. Tél. : 47-42-65-66. 
Tous les Jours, sauf dimanche 
et lundi, de 11 heures à 
19 heures. Jusqu'au 9 novem- 
bre. 


Marc Devade 


Un hommage au peintre dis- 
paru prématurément. A l'oc- 
<asion de la publication de 
ses Ecrits théoriques ( Archi- 
ves des arts modernes, Ed. 


-Minard - 2 tomes), qui 


furent un outil de réflexion 
pour bien des artistes de la 
génération du groupe Sup- 
ports/Surfaces. En France, 
mais aussi en Italie ou en 


Galerie Regards, 11, rue des 
Blancs-Manteaux, Paris 4. 
Tél. : 42-77-19-61. Tous les 
fours, sauf lundi, de 14 ἃ 30 à 
18 heures. Jusqu'au 11 octo- 
bre. 


Jacobsen 


Les sculptures récentes d'un 
viking qui depuis longtemps 


“croise le fer, pour en tirer 


une calligraphie particulière 
nous renvoyant, peut-être, à 
la trame d'une ville du ving- 
.tième siècle, avec immeu- 
bles, échangeurs et ponts. 

‘Galerie Denise René, 196, bd 
Saint-Germain. Paris 7». Tél : 
42-22-77-57. Tous les jours, 
sauf dimanche, de 10 heures ἃ 
13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Jusqu'au 27 octo- 


Saint-Honoré, ‘bre. 


Robert 
Mofherwell 


Un choix d'œuvres récentes 
(27 peintures en collages) de 
l'un des grands ténors de 
l'école américaine, expres- 
sionniste et abstraite, de 
l'après-guerre. Qui n'a pas 
été exposé largement à Paris 
depuis la rétrospective du 
Musée municipal d'art 
moderne, en 1977. 

Gaisrie Arteuriel, 9, av. Mati- 
gnon, Paris 8», Tél. : 42-99- 
16-16. Tous les jours, sauf 
dimanche et lundi, de 10 h 30 


à 19h15. Jusqu'au 
10 novembre. 


Jules Ofitski 


Que la peinture s'affirme par 
la couleur, et rien qu'elle, tel 
est, depuis trente ans, l'ob- 
jectif de Jules Olitski, l'une 
des figures principales du 
« Color Field » américain. 


Dont la galerie Montaigne 
propose, pour la première 
fois en France, une exposi- 
tion de caractère rétrospec- 
tif. Des œuvres de l'artiste 
.Sont aussi exposées à la gale- 
rie Di Meo. . 

1 Galerie Montaigne, 36, avenue 
Montaigne, Paris 8». Tél : 47- 
"23-32-35. Tous les jours, sauf 
“dimanche et 
.11 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 16 octobre. 


‘Galerie Di Meo, 5, rue des 
Beaux-Arts, Paris 6". Tél. : 43- 
"54-10-98. Tous les jours, sauf 
dimanche et lundi, de 
10 heures à 13 heures δὲ de 
.14h 30 à 19 heures. Jus- 
“qu'au 31 octobre, . 


Τακῖς 


Takis qui, en 1974, avait 
‘conçu pour La Défense un 
paysage de 49 Signaux 
Lumineux, y revient. Avec 
un nouvel en$emble de ces 
sculptures capteuses-diffu- 
seuses d'énergie, qui sont 
installées au pied de fa 
Grande Arche. Avec, aussi, 
une exposition d'œuvres 


récentes, dont un Œuf de 


‘Vénus en suspension, porté 
par un champ magnétique. 
Espace art Défense - Art 4,. 
16, place de la Déforise, la 
Défense, 92200. Tél. : 49-00- 
15-96. Tous les jours, sauf 
"mardi, de 12heures à 
19 heures. Jusqu'au 
12 novembre. 


hmdi, de” 


RÉGIONS 


Antibes 

Rétros Julio 
*Gon: Ζ. : 
(1876-1942). 
Gonzalez fut l'un des pères Ὁ 
de la sculpture en fer, et, par 
ἰὰ même, de la sculpture tout 


court. C'est [αἱ qui initia 
Gargallo κα techniques du 
Ἢ et 


martelage, 

de la soudure, avant de tra- 
vailler «À quatre mains » 
avec Picasso. 

Musée Picasso, château Gri- 
maldi, 06600. Tél. : 93-34. 
91-91. Tous les jours, sauf 


mardi et Jours fériés, de 
10 heures à 12 heures st da 
14 heures à 18 heures. Du 
1h au 30 de 
16 heures à 19 heures. Jus- 
‘au 31 octobre. 20 F. 
Caen 
Les Vanités 
dans la peinture 
au XVe 


Au Musée des beaux-arts de 


Caen, on aime explorer la, δ 
sg rom δεν Ἢ 


peinture du 
cle, en éclairer les images, 
montrer les sens cachés. Bref 


. des fleurs. Ou encore, . 


comme cette fois, présenter 

- les tableaux de Vanités. . 

- Musée des beaux-arts, Le 
.Chäteau, 14000. Tél : 31-85- 
128-63. Tous iss 
mardi, de 10heures à 
12 heures et de 13h 30 à 


12h30 et de 14 heures à. 
ἼΔΕ 30. Jusqu'au 15 novem-. 


Ï, au 
Chantier de.la chartreuse de 
Champmol Et lui fit son 


ἶ 
ξ 
Ϊ 
d 
ἶ 


fours, sauf : 


21100. 

TéL : 80-30-31-11. Tous les 

Jours, sauf mardi, de 

10-heures à 12 h 45 οἱ de 

14h15 à 18 heures. Jus- 
‘au | 


du Fonds. national d'a . 

contempoels (de Ricnard ue 

Baquié à Jeff Wall, ea pas- 

sent par Daniel Buren, toni. 

Grand, Richard Long.) 

Goant κα titre de lexponr. 
τας façon 


[+] 


pread Miro à ses racmes ter- 
rennes et catalanes, le mon- 
tre au mieux de sa forme, 


Fondation M: 06570. 
Tél. : 93-32-81-63. Tous les 
ours de ‘10heures à 
: Ὧι heures. Jusqu'au 7 octo- 


" Vienne aujourd'hui 
μοὶ 6F. aoutS octo ως Musée de Toulon ἃ 
' pis de ire Le tour des 
Chambord capitales 

‘en présenter l'art d'aujour- 

Lo Bel Age d'hui. Aprés Berlin εἴ 
Supports/Surfaces entre au que, Cest le togr_ de 
SU dr 

ne de connus en France. 

paraît-il, de ses vingt ans. - Son d'Araulf Rainer, TRÉE 


Ainsi l'a voulu notre minis- fier le pins direct de Sebisie 

tère de la culture qui, ayant εἴ de 7 

passé onze rer 

Onze artistes ayant partici, vard du Gênéral-Lec 

au mouvement, ἃ tenu ἃ les 83000. Τὶ, 

présenter dans un -cadre ΠΕ les jours tie 13 heures à 

prestigieux. H Jusqu 

‘Château .de 
250. Ti 


Musés de Toulon, 113, boule- 
ler, 


Chambord; : 
: 5420-31-32 Vernon 


Jeun Le Moai 


Vintcirg an; 
depuis es de ï 


6, 
Tetreaux, 6 
28-07-66. 

“aui iundi & ma 


10h30 Δ] A 
eu'au 13 Sa heure F 


Oiron 
La guerre de Τὶ 
n'aura pas Pi) 
deuuème 1m: 
au. nl 


: fait üne spécialité, sont lorgnées 


‘Dunkerque n'est pas un port 


: le numéro un français dans les 


. nordiste de M. Delebarre et 


+ testation contre les ὦ 


. de Feruzzi 


Quand on clabaude contre la 
aise image des grands 
ports français, les Lis se 
portent habituellement (et 
malheureusement) sur Marseille 
et Fos. Mais, aujourd'hui, c'est 
Dunkerque qui semble à le 
recherche de la contre-publicité. 
Après de multiples grèves au 
Printemps, voici une semaine 
que le grand port de la mer du 
Nord est quasiment paralysé. 
Les ferries qui desservent la 
Grande-Bretagne se sont repliés 
à Calais ou à Zeebrugge. À 
Dunkerque, on ne passe plus. 


La lutte entre le patronat 
maritime, représenté par 

M. Edouard de Clabsattel, et le 
syndicat des dockers entraîné 
par le leader CGT, un 
communiste pur et dur, 

M. Sylvain Ravetta, est sans 
merci et le dialogue impossible. 
Le premier prétend que le trafic 
de marchandises ne reviendra à 
Dunkerque que si sa fiabilité est 
durablement restaurée. Le 
second tient un tangage 
exactement inverse : « Faites 
revenir les cargos et les dockers 
auront du travail ; alors la paix 
sociale sera rétablie. » 


Depuis le début de l'année, le 
trafic des marchandises 
générales {hors pétrole, céréales 
ou minerais) a chuté de 40 %. 
Les exportateurs de sucre, qui 
font travailler une main-d'œuvre 
abondante, menacent de 
transférer leurs activités à 
Anvers et les escales de cargos 
chinois, dont Dunkerque s'était 


par Le Hävré. Le chômage parmi 
les dockers atteint le taux 
impressionnant de 50 %. 


comme Un autre pour trois 
raisons. Grâce à la Sollac, c'est 


tonnages de charbon et de 
minerais. Il se trouve aussi le 
plus exposé à la concurrence 
chaque jour plus redoutable des 
ports du Bénélux, 
particulièrement compétitifs. 
Surtout, le maire de la ville, 
M. Michel Delebarre, est aussi 
ministre des transports. Maïs ce 
dernier, que M. Ravetta voudrait 
contraindre à descendre dans 
l'arène, se garde bien de 

parti dans un conflit 
soclal qui pourrait dégénérer au 
plan national, quitte à se faire 
taxer da mollesse. Quant au 
ministre en charge des ports, 
M. Jacques Mellick, élu du 
Pas-de-Calais, it hésite à 
empiéter sur le territoire 


préfère essayer (mais avec quel 
mal) de faire travailler ensemble 
Boulogne, Calais et Dunkerque. 
Pendant ce temps, Anvers 
caracole... 


F. Gr. 


Ferruzzi rompt tous 
ses liens avec la Banca 
” commerciale italiana 


ments Παρ ῖ στα τς εἶ prises δα, 
Ad mises de Des 
idement Les 800 mi 
ΩΣ milliards de francs) empruntés 
à la BCL si 
Ce mouvement d'humeur — 
première dans La ï red 
ae ἱαιοτρηει Éame une pro 
financiers italiens x ai. 
ques à laquelle [8 BCI est soumise: , 


général de la BCI et proche du Parti 
Baie, Ce dernier se serait Acte 
vement opposé à la prets : 
40 % de parts que l'Etat taie 
détient dans Enimont et qui intéres- 
sent Montedison, la filiale chimique 


assisté à des crises 


‘ des crises de ce 


‘La contribution sociale généralisée avantagera | 
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Présentée au conseil des ministres du 3 octobre 


les salaires bruts inférieurs à 18 750 francs 


Le Projet de lof instituant la 
contribution sociale généralisée 


 {CSG) devait être présenté, mer- 


credi 3 octobre, au conseil des 
- ministres. La CSG est destinée à 
rééquilibrer le financement de la 
Sécurité sociale en allégeant les 
prélèvements sur les salaires 
mais en sollicitant davantage les 
revenus du capital ainsi que cor- 
tains revenus sociaux {retraites 
et indemnités de chômage impo- 
sables), à hauteur de 6 milliards 
de francs, sans pour autant 
accroître le niveau global des 
. prélèvements obligatoires. 

Au taux de 1,1 %, cet impôt doit 
rapporter 37,5 milliards de francs 
par an. Îl sera prélevé sur les 
salaires bruts (maïs aussi sur les 
primes d'intéressement, les primes 
des fonctionnaires et les stocks 
options) et les revenus profession- 
nels pour un total de 28,6 milliards 
de francs. 


Certains revenus de remplace- 
ment seront touchés, mais des exo- 
nérations sont prévues pour les 
retraités, les chômeurs et les titu- 
laires de pension d'invalidité à 
condition de ne pas être soumis à 
l'impôt sur le revenu. 92 % des 


chômeurs et 45 % des retraités ne 
sont donc pas concernés. 

De même, les allocations fami- 
liales, l'allocation aux adultes han- 
dicapés, les allocations de mater- 
nité et les indemnités-maladie de 
longue durée ou Le revenu mini- 
mum d'insertion ne seront pas 
assujettis alors que les autres 
indemnités journalières de maladie 
le seront. Cette contribution 
concernera également les revenus 
du patrimoine, hormis les revenus 
de «l'épargne populaire » (Codevi, 
livret A, LEP...), qui rapporteront 
3 milliards de francs. 


Non déductible 
de l'impôt sur le reveun 


La CSG va permettre de réduire 
de 1.1 % ia cotisation (plafonnée) 
d'assurance-vieillesse et d'accorder 
une remise forfaitaire de 42 francs 
à tous les cotisants. Cette solution 
a été préférée à une réduction de 
1,7 % des cotisations, afin de tenir 
compte des remarques de ceux qui 
souhaitaient que les revenus inter- 
médiaires ressentent davantage les 
effets positifs de la CSG. 

De plus, cette solution permet de 
mettre sur un pied d'égalité fonc- 
tionnaires (qui ne paient pas de 
cotisations plafonnées) et salariés 
du privé. Par ailleurs, le prélève- 


ment de 0,4 % sur les revenus 
imposables (6,2 milliards), décidé 
en 1987, est supprimé, mais la 
CSG ne sera pas déductible de 
l'impôt sur le revenu 

Au total, l'effet de la CSG sur la 
fiche de paie d’un salarié est posi- 
tif en dessous de 5 000 francs 
brut par mois. 84 % des salariés y 
gagnent, selon les estimations du 
gouvernement. Après impôt, l’im- 
pact de la CSG est nul ou positif 
en dessous d'un sataire mensuel 
brut de 18 750 francs. Pour un 
smiçard célibataire, le gain annuel 
atteint 504 francs (1 francs 
pour un Couple). Un couple de 
Cadres moyens perçevant chacun 
10 000 francs par mois bénéficie- 
ront d'un « plus» de 1 560 francs. 
Un cadre célibataire dont la rému- 
nération mensuelle est de 25 000 
francs devra en revanche débour- 
ser 648 francs de plus par an. 

Trois quarts des sommes préle- 
vées seront reversés à la Caisse 
nationale des allocations familiales 
qui pourra àinsi réduire la cotise- 
tion patronale. Celle-ci sera équili- 
brée par la création d'une cotisa- 
par les emp) quart res- 
tant ira à la Caisse nationale d’as- 
surance-vieillesse afin de combler 
la disparition du 0,4 %: sur les 
revenus imposables qui lui était 
affecté. 

J.- M. N. 


SECTION C 


Une si longue attente. 


por Jean-Michel Normand 


EPUIS près de dix ans, le 
recours à un prélèvement sur 
l'ensemble des revenus pour le 
financement de la Sécurité sociale 
faisait figure d'Arlésienne du débat 
économique et social. Cette idée, 
Permettant d'élargir l’assierte des 
cotisations sociales, qui pèsent 
excessivement sur les revenus du 
travail, apparaît pour la première 
fois en 1981 dans las travaux du 
commissariat au Plan, 

En 1983, pour faire face au dés- 
équilibre de la Sécurité sociale, 
M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, propose d'y recourir, 
mais M. Pierre Bérégovoy, alors 
ministre des affaires sociales, 
obtient gain de cause. Une contri- 
bution de 1 % sera bien instaurée 
en 1983 at 1985 mais alle ne por- 
tera que sur les seuls revenus impo- 
sables. En 1984, la Parti socialiste 
inscrit néanmoins la CSG à son pro- 
gramme. 

En 1987, le Comité des sages de 
la Sécurité sociale, mis en place par 
M. Jacques Chirac, reprend cette 
idée et parvient à établir un début 
de consensus entre les partenaires 
Sociaux, mais le ministère de l'éco- 
nomie arrive une nouvelle fois à y 
feire obstacle et décide de porter à 
0,4 % la prélèvement sur les rave- 


nus imposables. 


En 1988, la commission sociale 
du Χο Plan se prononce en faveur de 
la CSG, mais M. Michel Rocard 
devra betailler ferme pendant deux 
ans avant d'imposer son projet. 

Impôt nouveau, le CSG n'est pas 
un impôt supplémemaire puisque le 
prélèvement de 0,4 % disparaît. Par 
ailleurs, la cotisation d'assurance- 
vieillesse des salariés est réduite. ἢ 
ne s'agit pas non plus, comme on le 
clame de la CGT au RPR en passant 
par FO, d'un «impôt déguisé ». 

La CSG est clairement une 
acontribution» fiscale et non une 
«cotisations puisqu'elle n'est pas 
déductible. En ravanche, ce nouvel 
instrument de financement -- qui ne 
devra pas accroître les prélève- 
ments obligatoires -- élargit implici- 
tement la sphère de la fiscalité 
directe, plus réduite en France que 
dans la plupart des autres pays 
européens. 

Force est pourtant de reconnaître 
qu'en dépit de ses avantages la 
CSG est une réforme peu populaire. 
Contrairement aux cotisations 
sociales, elle bouscule les habitudes 
en impliquant un effort égal quel 
que soit le type de revenu. De 
même, parce que son mécanisme 
est fort complexe et que les Fran- 
çais connaissent mal le fonctionne- 
ment de leur protection sociale, elle 
apparaît suspecte. 


Un entretien avec M. Régis Rousselle 


« La place de Paris manque d’un système d'incitation fiscale à l'achat d'actions » 
nous déclare le président de la Société des Bourses françaises 


“Avec les privatisations de 
Bourse de Pa 


1987, la ris avait vu 
arriver un grand 


grand nombre dé 

actionnaires. Aujourd'hui, les 
actions ont perdu plus de 23 % 
depuis le début de l'année. S'il 
ΠΎ a pas eu hémorragie, on 
assiste ἃ ὑπ rêt 
des particuliers pour la Bourse. 
- C'est tout à fait dommage mais 

ble. Depuis JET ποῦν δυδαὰ 


ὑπο αι τ' Π οἱ compré 
ensible que des personnes pensen 
ne pas avoir assez de connaissances, 
de temps et éventuellement pas assez 
.de moyens financiers pour affronter 

Mais le pro- 
blème est aussi d'ordre culturel. 


+ Nulle où neneiue les caracté- 
Hitiques de l'épargne à long terme et, 


malheureusement, les_ conditions 
dans lesquelles se sont faites Les pri 
vatisations n'ont pas permis de déve- 
lopper la pédagogie nécessaire, 


naires ἢ 
— Effectivement, il est très impor- 
tant dans ces moments-là que les 
entreprises soient les plus transpa- 
rentes possible. Dans un premier 
temps, ces entreprises n'ont sans 
doute pas voalu dire n'importe quoi. 
‘IL n'est pas Facile de mesurer immé- 
_diatement les conséquences de ce 
que d'événement et, vous Le savez, 
information financière ne se fait pas 
sans contrôle. Une firme ne peut pas 
avancer des chiffres qui ne Sont pas 
suffisamment étayés. On peut com- 
prendre la prudence des chefs d’en- 
treprise, mais on risque de la leur 
reprocher. 


… Le président de la Société des 


… je ne fais pas d'appel, je dis : 1 
Rene PEL ΕΗ 
fortement. 


To 
iparticuiiers à la Bourse ? 
- crois En tout cas, il 
ἋὟ dde dans le réforme de la 
urse qui ait été Etes LS 
sens, , 
pr nés ἃ l'égard des investis. 
seurs individuels réstent parmi les 
lus bas du monde, ce dont on 
sait donner acte aux intermé- 
ia 
© x» Non, je situe le problème ail 
teurs. On s'est occupé de mettre le 
système boursier aux standards inter- 
sationanx; C'était absolument néces- 
saire. Cela a été réussi. On a une 
belle machine, mais elle n’a pas assez 
de srain ἃ moudre, La montée en 


puissance de l'outil n’a pas été 
accompagnée d’une augmentation 
assez grande du rôle du marché 
financier. Notre marché financier 
n'est pas encore à la dimension de 
l'économie française. 


- Une manière d'attirer à nou- 
veau les épargnants vers la 
Bourse ne serait-elle pas de 

nouveaux produits 
Fe 

— Effectivement, la Bourse de 

Paris manque d'un 


la disparition des CEA (comptes 
d'épargne en actions). Or ces incite- 
ons permettent CA rh centre 
les épargnants et lessi 8, 
ne serait-ce qu'au niveau des gui- 
chets de banque, un circuit d'appren- 
tissage: ce qui est à mon sens le plus 
important. De tels systèmes condui- 
raient les banques à maintenir leurs 
forces commerciales en éveil, et à Les 
former systématiquement sur les 
valeurs mobilières. Cela manque 
aujourd'hui. 
L'absence 
d'épargne longue 

— Quels types de produits pour- 
raient être proposés ? 

“ἢ faut parler franchement : si on 
veut vraiment créer une épargne à 
long terme très im il ne faut 
pas seulement envisager des mesures 
s'adressant uniquement aux plus 
petits épargnants, Les capacités 
d'épargne se trouvent plus dans les 
revenus moyens et faudrait 
s'inspirer alors beaucoup plus des 
comptes d'él e à long terme 
(CELT) qui existaient avant la 

on Monory où des mont 

de défiscalisation 

veut réellement une place apte à ren- 
dre le niveau de service dont ont 
besoin les entreprises françaises, on 
ne pourra éviter de traiter le pro- 
blème de La structure de notre sys- 
tème de retraite, L'absence de stocks 
d'épargne longue générés par la 
retraite par capitalisation handicape 


le 2 août dernier, n'a en rien aug- 
menté le volume des transac- 


nué de moitié is plusieurs 
mois. N'est-ce aussi UN Dro- 
ème pour la ? 


dans une ale apparue 
Dane Le places Française et al 
é les le- 

mande, Ce phénomène a atteint ces 
deux pays au cours du premier 
semestre de cette année. Le risque 
existe, effectivement, que Ces 
volumes soient considérés comme 
étroits et qu'on dise que le mar- 

ché de Paris n’a pas une liquidité 
suffisante, On touche alors le'éœur 


d'incita- : 
tion fiscale à l'achat d'actions, depuis : 


du problème, à savoir l'insuffisance 
de Ftres, et l’absence de stocks 


à le ᾿ 
Φόρατειο à long terme à le mesure 


are soi Pad, ἢ dar disposer 
m soit li , il doit disi 

d'une matière τ négoci suisam- 
ment vaste; ce n'est pas Le ces en 
France pour deux raisons, La capita- 
lisation boursière est faible pour la 


taille de 1' économie. Elle ne repré- 
sente que 20 % à 30 % du PIB (pro- 
duit intérieur brut). Ce qui veut dire 
que les investisseurs, en particulier 
internationaux, normalement attirés 
par les qualités de l'économie fran- 
ise, ne trouvent pas une quantité 
& supports d'investissement suffi- 
sante. En outre, les plus grosses 
sociétés cotées en Bourse πὲ t 
chacune que 50 milliards de francs, 
soit trois fois moins que les plus 
importantes firmes britanniques 
négociées à Londres. 
>» L'autre aspect négatif du marché 
français ane ΠΟΤ κῶνοι de 
l'épargne terme orientée vers 
les entreprises : l'épargne française 
est plntôt orientée vers le court 
Le succès des SICAY ou 
Fonds communs monétaires l'ilustre 
bien. Pour des placements longs, on 
préfère encore l'immobilier aux 
leurs mobile 


. Concentration 
et différenciati 


so polenta 
rer fe regroupemen: 
Ps sociétés de Bourse? 

- Le mouvement est déjà très 
engagé. I s'agit processus assez 
classique d'adaptation d'un secteur 
industriel soumis pre à la 

tion et à la concurrence 
PER mont σον υ να 
par des sorties, par des restructura- 
tions assez fortes des entreprises en 
place, à la fois en termes de stratégie 


et d’activité, puis par l'apparition de 
nouveaux arrivants. 

» Cette année, les intermédiaires 
étrangers continuent à s'installer, 


* conscients des potentiels du marché 


français, et des projets franco-fran- 
çais d’intermédialion spécialisée 
prennent de l'ampleur tels Altus 

inance et Pailas. ΠῚ y aura concen- 
tration et différencialion. Et ἃ côté 
de dix à quinze maisons de forte 
taille, il faut un mouvement très 
dynamique de renouvellement, l'ap- 
parition de nouveaux projets de 
tailles très diverses, y compris de très 
petits, permettant la modernisation 
permanente du système et l'appari- 
tion de nouveaux acteurs. 


— Je prétends qu'à côté de ces dix 
à quinze maisons qui donneront à 
notre Bourse son identité il peut exis- 
ter plus de sociétés de Bourse qu'au- 
jourd'hui, mais avec des objectifs 
limités et des tailles très diverses — 
comme sur les autres 


les comptes d'exploitation subissent 
à la fois les conséquences des adap- 
tations structurelles et celles d'une 
concurrence violente, surtout sur les 
prix, dans une conjoncture mauvaise. 
il serait plus facile de s’adapter dans 
un m é en croissance, Cela ne 
veut pas dire que le métier est en 
cause, ni mème les sociétés de 
Bourse, Tous les secteurs industriels 
vivent ainsi des périodes de basses 
eaux La Bourse en a déjà connu 
voici dix, quinze ans. Actuellement, 
vous avez des maisons très solides 
qui peuvent faire le dos dans la 
tourmente, Le capital des sociétés de 
Bourse est globalement bien pu 
solide aujourd'hui qu'avant 1988. 

- La faillite de Tuffier a quand 
même troublé les esprits. Cer- 
teins vous reprochent de ne pas 
avoir agi assez vite? 

— Après m'avoir reproché d'être 
intervenu trop tôt. Nous suivions la 
société Tuffier depuis plusieurs mois 
et poussions activement sa direction 


à prendre des décisions. L'i 
était en mission de contrôle et ren- 
contrait les équipes de Tuffier pour 


éclaircir se situation et faire 
apparaître sa véritable marge de 
manœuvre face aux sérieux pro- 
bièmes qu'elle rencontrait. 

»* I ne pouvait être question de 
traiter le dossier sur la place publi- 
que, cœ qui aurait eu comme seule 
conséquence de précipiter les événe- 
ments alors que des solutions pou- 
vaient encore être trouvées. La déci 
sion de ion ἃ été prise le jour 
où les actionnaires ont clairement 


fait savoir qu'ils ne feraient pas les 
efforts nécessaires. 

— Avez-vous depuis intensifié le 
contrôle chez les autres interve- 
nants? 

— Durant le mois d’août. nous 
avons procédé à des inspections 


. concentrées sur l'évaluation des pro- 


blèmes d'exploitation rencontrés 
ce à la batterie de ratios pruden- 

Gels mis en place fin 1989. Les ins- 
pecteurs de la SBF ont pour mission 
d'être en contact régulier avec les 
directions des sociétés pour suivre 
leur évolution de façon rapprochée. 
Mais qu'on πε s'y trompe pas! Ce 
sont les dirigeants et les actionnaires 
qui sont les seuls responsables de 
leur avenir. Les autorités ne sont pas 
là pour se substituer à eux. Elles 
vent faire prendre conscience d'une 
Situation, opérer divers degrés de 
pression. Quant à la suspension d’ac- 
tivités, elle n'est qu'une «arme ato- 
miquex aux conséquences trop 
graves; elle ne peut être employée 
que dans les cas extrêmes. 

— La réforme de 1988, où en 
sommes nous ? 


— Le marché pre Ent ce moment 
une première étape d'évolution dans 
son ensemble réussie, appréciée au 
moins à l'étranger. Cette phase a 
constitué une réforme rapide, institu- 
tionnelle et technologique. ἘΠῚ a 
plongé tout le système boursier et 

ancier dans la concurrence et l'in- 
temationalisation, Nous avons main- 
tenant l’un des marchés les plus 
informatisés du monde sur la cota- 
tion, le routage des ordres, la diffu- 


sion des informations et bientôt sur * 


le règlement-livraison. En consé- 
quence, il n’y a plus de grande 
réforme boursière et financière à 
entreprendre dans les années à venir 
et ce n'est plus à ce niveau-là qu'il 
faut travailler. 
r » Le marché ἃ Crée besoin 
un programme politico-économi- 
que qui le conduise à une taille plus 
conforme à celle de l'économie, en 
agissant sur l'offre de titres, sur la 
demande d'investissement ä long 
terme et en su t ce qui reste 
de freins à la circulation des capi- 
taux. 

» La place française a encore un 
potentiel très important, tant pour 
les investisseurs que pour les inter- 
médiaires, S'il était exploïté, ces der- 
mal les moyens de dépasser leurs di 

moyens 2 
Bicultés. 


- C'est un message ou un tes- 
tement? 

— Ce n'est qu'un message. Je sais 
que mon Don et mon expérience 

jent utiles dans cette phase d'ins- 
tallation technique. La nouvelle 
étape est très différente. » 


FRANÇOIS BOSTNAVARON 


et DOMINIQUE GALLOIS 


1 
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INDUSTRIES 


Sans inquiétude sur les effets de la crise du Golfe 


restent florissantes 


Les sociétés françaises de 
services informatiques (SSII) 
demeurent florissantes, instal- 
lées sur un marché acyclique -- 
qui n'a donc pas à redouter les 
effets de la crise du Golfe -- en 
croissance de 25 % ces quatre 
dernières années. C'est ce qu'a 
déclaré le 2 actobre M. Gérard 
Baurvin, le patron de la Sligos, 
qui fut pendant six ans président 
du 


Sans les citer, M. Bauvin a tenu 
à préciser que les petites sociétés 
qui ont connu des difficultés en 
chaîne depuis quelques mois (en 
fait, Forum International, Asys- 
tel...) ne faisaient pas le même 
métier que les membres du Syntec 
et qu'il ne fallait pas conclure de 
leurs problèmes que les SSII 
étaient en difficulté. En revanche, 
les problèmes présents ou passés 
rencontrés par les « vraiese 5511 
étaient à classer, selon son analyse, 
en deux grands types : des difficul- 
tés de stratégie ou de management. 


Au nom du même combat contre 
l'armalgame, il s'est inscrit en faux 
contre l'idée selon laquelle les 5511 
françaises seraient vulnérables sur 
le secteur des progiciels : « Mféfiez- 
vous des analyses globales et des 
moyennes. C'est vrai qu'il est un 
domaine où les Français sont fai- 
bles, dans les logiciels utilitaires 


ur les micro-ordinateurs, domi- 
nés par les Américains.» « Sur les 
dix premières sociétés nnes. 
six sont françaises », répond-il 
aussi à ceux qui s'interrogent sur La 
solidité des positions françaises en 
Europe. 

Plus fondamentalement, M. Bau- 
vin ne s'inquiète pas de l'impact 
qu'aurait un ralentissement écono- 
mique induit par la crise du 
Golfe : « Les entreprises sacrifient 
d'abord leurs investissements τ 
capacité, plutôt que ceux de 
divité v, et le service ntometique 
relève de cette capacité. En 
revanche, leur demande devient de 
plus en plus sophistiquée. Cela les 
incite à s'adresser soit aux plus 

de la profession, soit aux 

toutes petites hyperspécialisées, 

explique le patron du Syntec, l’un 

des observateurs les plus avisés du 

métier. La bipolarisation de la pro- 

fession, en cours depuis plusieurs 
années, s’en trouvera renfo: 

Sligos, qui veut accroître de 
1 milliard son chiffre d'affaires 
(3 milliards actuellement) d'ici à 
1993, tout en restant dans ses 
métiers, a pris le contrôle de trois 
petites entreprises françaises cette 
année. 11 vient d'acquérir 65 % de 
l'italien Mesarteam {ingénierie 
informatique) et pourrait annoncer 
prochainement une opération en 


À la veille de la réorganisation du groupe suédois 
Les sociétés de services informatiques | Départs en chaîne chez Volvo Μ. Calvet demande une renégociation 


L'accord final Renault-Volvo 
venait à peine d'être part 


jeudi 27 septembre, que le pré- 
sident de Voivo Amérique Ad 


La réorgan 


nord-américain, particulièrement 
important pour Volvo, qu'il avait 
développé «à partir de rien». Pen- 
dant les dix-huit ans qu'il a occupé 
ce poste, le chiffre d'affaires de 
Yoivo outre-Atlantique est passé de 
750 Loge 26 Depp cou- 
ronnes. # tout 
cela pendant aussi longtemps, ce n'est 
pas drôle de n'en groir plus qu'un 
sixième», a expliqué M. Ahlstrôm. 

A Gëteborg, fief de Volvo, on s'ef- 
force de dédramatiser sa démission. 
«Ce n'est guère positif qu'il s'en aille 
maintenant, mais il n'y avait pas 
d'alternative», indique M. Hans 
suéd pa li rl 

lois, qui so que M. Bjôm 
Ahlstrôm étai a Ever de l'alliance 
avec 

En Europe oui mais*pas aux Etats- 
Unis sans doute, où les gens de 
Volvo, M. Ahlstrôm le premier, 
redoutan 


Éspagne. I] s'est aussi mis sur les la Régie d'utiliser le réseau de ventes 
rangs pour le reprise du britanni- | u partenaire suédois en Amérique 
que Signet du Nord, disaient : « Nous ne vou- 

F. V. | .lons absolument pas de Renault dans 


Confirmation du rédéploiement du groupe japonais 
Matsushita signe un accord de coopération avec Siemens 


Le premier fabricant japonais 
de produits électriques grand 
public, Matsushita, a annoncé, 
mardi 2 octobre, la signature 
d'un accord de coopération avec 
Siemens AG pour la production 
d'ordinateurs personnels. 


Liaison SUD III — autoroute À 13 
Enquêtes publiques concernant : 


toire de Ie commune de 


dG 


M. LE PRÉFET de la 
ritime, informe le pu! 
it l'ouverture : 


GRAND COUR SURONNE τος (depuis 
le sens CAEN-ROUEN faisant 


23 avril 1985, 


— d'une enqu que en vue du 


communes de 
- dE; 
des sols de la commune de 
Les dossiers se rapportant à ces 
1990 au samedi 3 novembre 1990 incl 


D-COURCNN 
samedi de 8 h 30 à 12h 


fériés exceptés| 
Pendant 
δὲν d'il amsn tous les jours 


16h 30, le 
— M. Michel CHAUMET, 


Maritime, 
rue Saint Severs à ΒΟΘΕΝ 


Publicité 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


PRÉFECTURE DE LA SEINE-MARITIME 


DIRECTION DÉPARTEMENTALE 
DE L'ÉQUIPEMENT 


— les travaux de la mise à 2 x 2 voies de La RN 138 sur le teri- 
RAND-COURO 


- cas de ORAND-COURONRE d'occupation des sols de La 
A RU 2 du PR 9 


— le classement en route express 
PR 12+193 Got 12+710D, sur le terril 
RAND-COURONNE et OISSEL. 


2° AVIS 


ion de Haute-Normandie, PRÉFET 
que, par arrèté en date du 20 août 1990, il a 


ΣῪ préalable à La ton ὁ sutité ; publique ces Lars travaux κεν: la 
commune de 
ut de cncenion SAN | 13 dans 
PR 11 + 250 de la RN 138), suivant Les dispositions du 
Fa; Lou de ΤΣ du 19 jaler 1983 relauve à La 
faisant des enquêtes publiques et à la protection de 
ἐν ER ne S'PRTES ΤΙ 
du FAO FA R 12#193 G εἰ PRI2+710 D D, sur 
RAND-COURONNE et OISSE! 


publique sur le mise en ronpaitiité Qu plan d'occupation 


qui se déroulent du ἢ 
lus, sont mis à La disposition du public dans 
de 8 h 30 à 16 h 30, du lundi au vendredi, et le 
dimanches et jours fériés exceptés). 
- OISSEL, ὁ ἐς Ὁ 39.8.16 30. Joue μὲ joue (samedis, dimanches et jours 
à ia Geréo ὅδε enapétes, nn doser sochniqee sers éprhement déposé à 


la Seine-Maritime, Sputemanle dl ipemen! 
À ROUEN, Nde δὲ 30 1110 ἀ ἀν Δ ΒΥ τὰ ὩΣ ᾿ 


— OISSEL, Le mercredi 31 octobre 1990, de 9 à à 12h. 


= GRAS COURONNE. Je Jedi ἃ octobre αι et le mercredi 31 

de 14h à 16 b 30, le Ἵ ὅτε 1990, de 9 8 12 hot de 4 δὰ 
samedi 3 novembre 1990, de 9 Ὁ ἃ 11 ἢ 30. 

ER MR GRR ΠΥ Rs ea s 


τ: 
= VALLOIS, conseiller 
52. rue Edouard-Braaly, à BI IOREL 764: 
CARD, ingénieur divisionnaire des 
demeurant 1, sente des Groses-Eaux, à GIVERNY 27620. 


σι du ra d' dans lequel 
énoncé ses conclusions motivées sera dé 
SRANL COURONNE et Οἱ 


ISSEL ainsi qu'à la Préfecture de Ia 
tale de l'Equipement, cité administrative, 


Les demandes de nication de ces concinsions devront. adressées à 
M. LE FRÉPET. de | re région de Haute-Normandie, PRÉFET de Ie 


TOKYO 
de notre correspondant 


Cet accord confirme la volonté 
de Matsushita de redéployer sa 
production vers des secteurs que le 
géant deponais ἢ a ἐνῶ pas encore 
touchés. Matsushita fournira à Sie- 
mens des ordinateurs miniatures, 
compatibles avec les produits IBM, 
qui seront commercialisés sous la 


de la 


SAPN jragu'au δὰ 


es do ΕΝ 158 


L, 


lundi 1e octobre 


et jours fériés 


ibre 1990, 


un LG 


jique en retraite, demeurant, 
TPE en retraite, 


la commission aura 
és dans les mairies de 


-caine, FN 


marque Siemens tandis que ce der- 
nier produira des ordinateurs 
sonnels de bureau destinés à τε 
vendus en Europe sous le label 
Panasonic, l'une des marques de 
Matsushita. 

Cet accord intervient au moment 
où sont en cours des n! 
entre Matsushita et MCA Inc., 
maison mère des studios Univer- 
sal, l'un des de l'in 
dustrie du 
el | qe d'une 

on-aquisition de ce ier par 
le aq 

Les ordinateurs, comme les 1été- 
communications ou les semi- 


pe Me dos 
atsu: quatre δῆς. 
l'entreprise ἃ dépensé 


prio- 
ritaires du da programme de rer 


.Cette année, l'eni 
400 “illiards de yens pour déve- 


lopper ces nouveaux produits, 
notamment les ordinateurs, une 
production que Matsushita avait 
abandonnée ue l'informatique 
était encore à τὸ dé 

Matsushita a récemment acheté 
la société américaine Solbourne 
Computer et vient de passer un 
accord avec Tandy Corp. portant 
sur la commercialisation, sous la 
marque Panasonic, οὐ 
miniature. Matsushita, qui était 
peu présent en Europe, Ag gs y 


renforcer ses 
alliance avec Ce 


Cet accord intervient au moment 
où, de son côté, Sony, dont la riva- 
lité avec Matsushita apparaît de 
plus en plus âpre, est en train de 
négocier avec Apple Computers 
Inc. la production en commun 


| d'ordinateurs miniatures de la 


gamme Maciatosh. Ph. P. 


ic financier, 


gnements animés 
diplôme de l’enseignement 
école). 


CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET MÉTIERS 
FORMATIONS SPÉCIALISÉES 
EN STRATÉCIE ET INGÉNIERIE FINANCIÈRES 


TS cn le 
vendredi soir et le samedi matin) comprenant les ἵ 


— Evaluation et opérations en capital 
Des conférences et des études de cas réels.-complètent des ensei- 
exclusivement 


Φ Formations réservées aux cadres d'entreprises titulaires d’un 


jee et la ΓΙ θα Pr ET mardi 
supérieur (niveau maîtrise ou grande [lement au hpmino ler 
professionnelle requises en demander l'ouverture de δα. 


Durée par cycle : 62 heures. Début des cours : 9 novembre 1990. 


PRÉPARATION AU DOCTORAT D'EXPERTISE 
ET INGÉNIERIE FINANCIÈRES 
Dossiers de candidature : 
Chaire de fonctions financières et comptables des entreprises 


2, rue Conté, 75003 PARIS 
Téléphone : 42-78-96-58 


Face à la menace japonaise πὸ 


de l’Acte unique européen 


M. Jacques Calvet, PDG de Peu. 11 faut, dits, marquer μπὲ ᾿ 
ie er gd τες: geot SA (Peugeot ct Citroën), a pause» dans la constraction de ἰῷ 
termes», mais M. Ab m sera | vivement critiqué mardi 2 octobre Communanté et, en parallèle, 

4 per son numéro | 3 Mondial de l'antomobile, la arrêter les discussions actuelles 
deux jusqu'ici, un Américain, politique ‘européenne menée à menées avec les constructeurs 
M R. Dos En l'égard des importations de voi- automobiles japonais. - 
de réaliser «les idées ‘sur ce | tures japonaises. « La à Selon lui, une réunion des chefs 
qu'il fera à l'avenir», il continuera | #79 in os r ri δ. ai d'Etat devrait Riopter -une 
gui pour sa part de déger dans de nom sans qu πὸ soi bien sûr rs sb l'ounes 
Volvo aux Etats-Unis et en Europe | 44€ impulsion initiale soit tou-  bkhies. it aussi érenégo. : 

D καὶ Pr ἐγ Ps ἔπεσα ἐπα imaginer εἰ ΜΔ er pous te donner 
mais, de ἰα. libéralisation εἶα νι olitique extérieure 
américain, ἢ n'a auc intention de l'Est, que la crise du Golle, D Lhé. commune doit il manque. 

sitation entre une Communauté 


D'ici là, le patron de PSA 
demande Parrét de li implantation 
ν le maintien 


dominante plutôt bureaucratique et 
une Communauté à dominante 


Roger Holiback, PDG de Voivo | plu politique εἰ démocratique, πε Qeesoes Japonaises, L 
Voitures, qui, sprès mme quisaine φρόνναι ρᾶ ται πλεκαπιεη Com (3% da marché en France) fes 
: paséss préfère le poste 3» οὐ qu'en 2002, l'obligation d'un 
ἜΜΕΝ élvé, : de la Suède M. Calvet a qualifié ka Grande- contenu local pour les usines déjà 
que lui of rgio Serra du | Bretagne de «porte-avions japo- bälies et «de l unes 
W assorti d'un Em. | #4is. voire de la cinquième De du co: res d'aides à l'inves- 
re alcaberg, dé la direction géné. | /4707» pour accepter les à tissement et à la recherche dans les 
rale de la Ë Outre MM. Ahl ne αἴρραπες Pa uées par le Japon». 
trôm et Holtback, M. Gyllenharomar 7" ᾿ς 
doit aussi se séparer de M. Güsta -dans | taire - 
Pa MP Van pe 
ice du Co il avai 
Son Paribas marie Gayomarc’h εἰ Doux pour 
son 
Voho Votre Sue σαι en am | ON faire 16 AUMÉTO ΠῚ européen du poulet 
consolation ï | 


filiale Guyomarc’h à la société 
Doux, qui va ainsi devenir le 
numéro un français du poulet 
avec 7 milliards de francs de ς 
chiffre d'affaires annuel. . Paribas recueillera les 15 30 


RE ES 
racheté pour millia: e ; inst: 
fric ke Ἐ va donc renforcer ainsi sa 


vendue comme le bruit en avait 
couru). 


La société familiale Doux, non 


est la première société française [ER 
Contraction du chiffre d’affaires mais hausse des bénéfices 


Sodexho va vivre sans les Wagons-lits 


ἐξ : 
côté, reprend trois entrepôts. Π fui en 
coûtera 28 millions de francs. 


L'enseigne Codec devrait être main- 
tenue sur les magasins de proximi à 
ayant vocation de L'échec de l'alliance projetée Wag “αἱ près un risque cal- 
transformer en Champion. La décie avec les Wagons-its n'a pas mis  Culé J'ai », 2-t-i] reconnt). 
ape cree Piece Vorenne ὧν Pa ne pr 
te UNS Eee 


_mière société française 


temps 
four, de Leclerc et d’Intermarché, au Dr wa des Wagons-fits (le Réduite à ses propres forces, 
tout premier rang du commerce de | fonde du 3 octobre), sorti d’un  Sodexho reste au premier rang dela 
détail en France. ive en France et 


säence de plusieurs mois. 


Sur ns 1989-1990 (achevé 
au 31 août), le chiffre d’affaires de 
Sodexho (7,6 milliards de francs), ! 
“est inférieur dé 5,4% à celui de. 


; CG; 
par des « professionnels ». ἢ ΟΑΕ ᾿ὐϊοποιηο), FO 


tions » dans la fonction ie 
sen rue de résoudre le contentieux 
antérieur (1988-1989) .et actuel 
(1990) » . Dans un communiqué, les 
six organisations exigent «une 


M. Jacques Chérè 
annoncé, mardi 2 octobre, Que 1 
premier ministre réunirait le 
6 novembre un conseil intermi- 
nistériel pour définir, cinq mois 
après le débat à l'Assemblée 
nationale, les lignes directrices 
de la politique d'aménagement 

tenitoire et pour prendre des 
mesures immédiates. 


Le ministre délégué auprès 
M. Roger Fauroux veut Mine τα 
machine de l'aménagement du terri- 
toire car les résultats du recensement 
effectué par l'INSEE révèlent des 
évolutions inquiétantes. Les vieux 
bassins industriels de l'arc nord-est 
ainsi que les régions peu denses de 
l'Ouest ct du Centre voient leur 
population et leurs emplois décroître 
ou au mivux stagner, tandis que le 
poids économique de l'Ile-de-France 
recommence à s'alourdir. 

Depuis dix ans, les principaux dés- 
dauilibres régionaux n'ont pas été 


Euromusique poursuit 
son développement 
en Europe 


Euromusique vient de demander 
une nouvelle fois au Conscil supé- 
rieur de l'audiovisuel l'attribution 
d’unc fréquence hertzienne pour la 
diffusion de ses programmes en 
région parisienne. Parallèlement, la 
.Chaîne musicale, déjà présente sur 
le satellite TDF 1, continue à déve- 
lopper sa stratégie d'implantation 
en Europe. 

En effet, alors qu'elle émettait 
déjà en Tchécoslovaquie depuis le 
premier septembre, la chaîne a 
signé deux nouvéaux accords ces 
dernières semaines : ic premier 
avec la Hongrie pour diffuser, 
durant Je mois d'octobre, une 
émission hebdomadaire sur la 
deuxième chaîne, le second avec le 
groupe grec Olympic Action pour 
assurer dix-sept beures de pro- 
grammes quotidiens sur Athènes et 
sa région. Euromusique vient en 
outre de signer avec Gostelcradia 
pour la fourniture de trois heures 
‘quotidiennes de programmes sur 
les réseaux câblés soviétiques, ce 
qui représente environ trois mil- 
lions de téléspectateurs supplémen- 
taires. 


. L'Institut multimédia accueillera, 
le 29 novembre, la septième promo- 
tion de son séminaire. Ce cycle de 
formation haut de gamme réunit 
chaque année une quarantaine de 
décisionnaires des milieux de la 
communication et des médias ainsi 
que des secteurs bancaires et indus- 
tricts. Une série de quatorze jour- 
nées de conférences, réparties sur 
sept mois, couvrent les principaux 
aspects de la communication : 
technologies, droit, nouveaux mar- 
chés, création ct programmation, 
- financement ct stratégies. 

Le séminaire est complété, du 16 
au 30 mars, par une mission 
d'études aux Etats-Unis dans une 
quarantaine d'entreprises, de New- 
York à Los Angeles, en passant par 


Les négociations de baux 
une augmenta 


Les 


La septième promotion du séminaire multimédia 


trimoine locatif, après une prise 
ttes évalué à environ 3 100 MF, comp! 
pour la plupart à Paris, Neuilly et Boulogne 


tion des loyers de l'ordre 


= ÉCONOMIE 


corrigés ellicacement. En outre, selon . 


M. Chérèque, la crise du Golfe ris- 
que d'encourager un développement 
à deux vitesses de la France tandis 
que l'ouverture politique et évonomi- 
que vers l'Europe orientale « ra peser 
sur nos propres capacités de dévelop 
Bement et d'échanges, ce qui risque 
d'aggraver les disparités régionales ». 

Le premier ministre aura à donner 
son feu vert sur trois dossiers précis 
déjà bien avancés. Un ensemble de 
mesures fiscales et financières spéci- 
fiques pour le bassin de I Sambre ct 
la région de Valenciennes (où le chô- 
mage dépasse 15 %) -- comparable au 
dispositif des zones d'entreprises de 
Dunkerque, La Ciotat et La Seyne, 
sera mis en place avec l'accord des 
autorités de Bruxelles. A propos de la 
politique des villes, un contrat trien- 
nal va être signé avec Strasbourg ct 
un programme de développement 
économique conclu avec les élus de 
Marscille οἱ d'Aix, Enfin, le périmè- 
tre de la tcchnopole de Sophia-Anti- 
polis au nord de Nice va être doublé 
et un programme de logements lancé, 


M M à | 
N ᾿ κὰ Deux mesures dans la politique d'aménagement du territoire 

+ M Chérèque annonce la création d'une zone d'entreprises à Valenciennes 
el le doublement de la technopole de Sophia-Antipolis 


Le projet de budgeL pour l'aména- 
gement du Lerritoire pour 1991, en 
hausse de 27 % par rapport à la loi 
de finances initiale de 1990, est qur- 
{πὲ de «convenable » par M. Chéré- 
que «après les déboires des années 
passées, mais il faudra obtenir une 
rallonge en fin d'année». Les inves- 
tissements de production de moins 
de 20 millions de francs qui créent 
quelques dizaines d'emplois dans les 
villages des zones rurales les plus fra- 
giles (Massif Central, Bretagne inté- 
rieure, Morvan, Pyrénées} seront 
encouragés par des primes (100 mit 
lions de francs au budget) à condi- 
tion que les conseils régionaux 
concernés fassent un effort équiva- 
lent sur leur propre budget. 

Quant à l'fle-de-France, dont le 
ministre de l'aménagement du terri- 
toire souligne régulièrement l'hyper- 
trophie, M. Chérëque ne veut pas 
être absent du «grand chantier» 
ouvert par M. Rocard et il plaide 
pour l’organisation d'un espace plus 
large. c'est-à-dire le Bassin parisien 
s'étendant jusqu'à Cherbourg et 


COMMUNICATION 


En vendant ses actions de TF 1 
τ M. Robert Maxwell abandonne l'audiovisuel 


C'est par un laconique commu- 
niqué, diffusé mardi soir 2 octobre 
à Londres, que M. Robert Maxwell 
8 annoncé qu'il abandonnaït le sec- 
teur de l'audiovisuel. Le patron de 
presse britannique a décidé de ven- 
dre ses participations dans TF 1 
(12,5 %), la télévision privée bri- 
tannique Central TV (20 6). la 
chaîne musicale par satellite Music 

(51 %) et tous 505 actifs dans la 
élévision par câble (British Cable 


Décision surprise puisqu'il y a 
‘deux semsînés encore, M. Maxwell 
affirmait devant la presse française 
qu’il ne songeait pas à vendre ses 
actions dans TF 1. Décision specta- 
culaire puisque l’homme d'affaires 
britannique renonce ainsi à bâtir 
un empire de communication mul- 
timédia pour se recentrer sur 868 
activités traditionnelles : la presse 
et l'édition. 


τὰ  Contacté mardi matin, M. Max- 


well se refusait à tout commen- 


taire. Mais il semble bien que la , 


la Nouvelle-Orléans où se tiendra la 
convention annuelle de le télévision 
par câble. 

Pius de deux cents professionnels 
ont déjà suivi le séminaire de l'Insti- 
τοῦ multi-médias qui est devenu en 
sept ans un lieu privilégié 
d'échanges et d'informations. Les 


travaux de l’Institut bénéficient du || 


concours de France Télécom. la 
SEPT, Télédiffusion de France, le 
Centre national de la cinématogra- 
phie et le journal ἐφ Monde. Ils sont 
organisés avec le soutien de la com- 
mission télévision de La Procirep. 
» Renseignements et inscrip- 
tions : Institut multimédias, 
1, rue Descartes, 75005 Paris 
(tél. : 46-34-36-38). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 


PRETABAIL - SICOMMERCE 


SITUATION AU 30 JUIN 1990 


en compte prudente de l'évolution du marché 
ortant notamment 60 % de bureaux situés 
et 16 % de locaux commerciaux. 
intervenues en 1990 sur des immeubles neufs entraînent 
de 9 MF en année pleine. 

chiffres caractéristiques du ler semestre 1990 comparés à ceux du premier 
semestre 1989 sont les suivants : ᾿ ‘ 


1989 1990 Variation 

᾿ tif {en millions de francs) 
Patrimoine locatk * 1241 1295 +4% 

ee DE 82 86  +5% 
= Joy 

Crémobihsetions netes απὸ 1886 +7% 

= redevances de crédit-bail 172 . 

Bénéfice net (y compris plus-values) :- 112 125 +12% 


ff ARC UNION MANDATAIRE 


première raison de ce revirement 
soit financière. Maxwell Commu- 
nications s’est lourdement endetté 
en 1988 pour racheter aux Etats- 
Unis l'éditeur Macmillan pour 
2,6 milliards de dollars et les 
Guides officiels aériens (750 mil- 
lions de dollars). Mème s'il a 
vendu de nombreux actifs dans 
l'imprimerie, Maxwell Communi- 
cations a encore une dette ἃ court 
terme d’environ 400 millions de 
dollars payable le 23 octobre. 

© C'est là qu'intervient la mécani- 
que Financière propre à l'empire de 
“M. Maxwell. Pour soulager Max- 
well Communications, groupe coté 
en Bourse, Pergamon Holdings, 
filiale à 100 % de la Fondation 
Maxwell au Liechtenstein, vend 
aujourd'hui ses participations dans 
l'audiovisuel et rachète certains 
actifs de Maxwell Communications 
{notamment les participations dans 
le fabricant de papier canadien 
Donahue, pour 140 millions de 
dollars). 


Une nouvelle donne 
pour les chaînes privées ? 


‘Le redressement financier s’ac- 
compagne d’un repositionnement 
stratégique. M. Maxwell n’est 
jamais parvenu à prendre des posi- 
tions de premier plan dans l'audio- 
visuel En Grande-Bretagne, il 
reste à l’écart de la grande bataille 
des chaines par satellite et se méfie 


+ de la politique de Me Thatcher cn 


matière de télévision privée. En 
France, l’homme d'affaires britan- 
nique n'a jamais caché qu'il 
:n'avait aucun pouvoir au sein du 
conseil d'administration de ΤῈ 1 et 
que l'actionnaire principal, le 
lgroupe Bouygues, ne tenait aucun 
compte de ses critiques. 

M. Maxwell vend sa participa- 
tion dans la Une au moment où 
l’action de la chaîne est au plus bas 
{278,20 francs). Il peut trouver 
rapidement un repreneur en la per- 
sonne de M. Silvio Berlusconi. 


Charleville. fl vient d'écrire au préfet 
d'Ile-de-France, M. Olivier Philip, 
pour lui demander, dans le cadre de 
la préparation du futur schéma 
d'aménagement, « d'établir trois scé- 
narios de population à l'horison 
2015 : l'un à 11 millions d'habitants, 
d'autre ἃ IE, le troisième intermé- 
diaire afin d'examiner leurs consé- 
quences en termes de répartition gév. 
graphique de l'hubitat, de l'emploi. de 
l'environnement, des équipements 
nouveaux à programmer et d'équili 
bre avec le reste du territoire natio- 
nal». 

Avec son franc-parler habituel, 
M. Chérèque n'a pas hésité à lancer 
une pierre dans le jardin de son col- 
lègue, M. Michel Delcharre, ministre 
de l'équipement : «Apprendre en || 
plein été, on lisant le journal que & 
gouvernement autorise la construction 
de 600 000 m* de bureaux supplé- 
mentaires à la Défense {le Monde du 
3 août}, a-t-il commenté, c'est ur peu 
Sort quand on est ministre de l'amé- 
nagement du territoire... » 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


L'Italien, en position difficile sur 
la Cinq, détient déjà quelque 5 Ὁ 
de TF 1 et peut saisir cette occa- 
sion pour devenir un partenaire 
privilégié du groupe Bouygues au, 
sein de la Une. Par ricochet, c'est 
tout le paysage télévisuel français! 
qui serait remodelé, puisque le 
Conseil supérieur de l'audiovisuel, . 
qui s'interroge aujourd'hui sur l’ar- 
rivée d'Hachette comme opérateur 
de la Cinq, deviendrait le grand 
arbitre de ce chassé-croisé de capi- 
taux. Mardi matin, les responsa- 
bles de ΤΕ ; et du groupe Bouy- 


gues se refusaicnt à tout 
commentaire. 
JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Intérêt annuel : 
11% soit F 550 par tre 


Une flore d'information qua ἃ ἔθου ἰδ via 90-906 ciu 26.00.1080 dé ka 
de Bourea ἃ ét publiée per l'Agence Economique. 


° Le Monde e Jeudi 4 octobre 1990 35 


Le Conseil d'Administration de la Société DEVANLAY réuni le 
28 septembre 1990 sous la présidence de Monsieur Léon CLIGMAN 
à examiné les comptes consolidés au 30 juin 1990 et les prévisions 
de l'exercice. 

Pour le premier semestre 1990, le Chiffre d'Affaires consolidé a 
atteint 1205,8 millions de francs en augmentation de 7.9 % par 
rapport au premier semestre 1989, 

Avant mise en équivalence, le bénéfice avant impôt et participation 
s'établit à 163,4 millions de francs (+ 12,8 90). Après mise en équiva- 
lence, ce dernier s'éleve à 172,1 millions de francs (+ 3,1 56). 
Concemant l'ensemble de l'exercice et sauf événement exception- 
nel dû à la conjoncture intemationale, les informations fournies à 
l'Assemblée Générale du 14 juin 1990 sont confiées: le chiffre 
d'affaires devrait progresser de 4 % enwiron, le bénéfice courant 
avant mise en équivalence devant s'accroître, pour sa part, de 10 5. 


ΡΝ 

ΕΎΚΟΙ 

ἤξβε ΡΕΣΒΙΙ(Ι5 

RESULTATS SEMESTRIELS 

Le Conseil de Surveillance de PUBLICIS réuni le 28 septembre 
1990 sous fa présidence de Marcel BLEUSTEIN-BLANCHET 
aapprouvé les comptes semesirielsetles prévisions 1990 présen- 
tés par le Directoire, présidé par Maurice LEVY. 
IRESULTATS SEMESTRIELS 
Avecun chiffre d'affaires de 8 milliards de Frances. en progression 
de 10%, le Groupe PUBLICIS ἃ réalisé un bénéfice net conso- 
lidé, part du Groupe de F.89 973 (ki en progression de 23%. 
PUBLICIS COMMUNICATION, premier réseau publicitire 
en Europe, a réalisé un chiffre d'affaires consolidé de 6,6 mil- 
liards de Francs (+ 10%) et un résultat net consolidé, part du 
Groupe de E8I 386 000 en hausse de 21%. 
La branche REGIES et MEDIAS aréalisé un chiffre d'affaires de 
1,5 milliard de Francs (+7 %), ct un résultat net consolidé total de 
Ε.38 849 000: F.22 536 000 pour la part revenant à 
PUBLICIS. 


Le secteur des AUTRES ACTIVITES (distribution - immobi- 
lier -informatique- financier) a représenté un chiffre d'affaires de 
141 millions de Francs et un résultat net de F.7 654 000. 
H-PREVISIONS 1990 

Les informations actuellement en notre possession confirment le 
budget initial faisant apparaître un chiffre d'affaires consolidé 
d'environ 16 milliards de Francs et un résultat net courant conso- 
lidé, part du Groupe de 170 millions de Francs (F. 52 par action). 
Le résultat net courant total consolidé serait de 300 millions de 
Francs et l'autofinancement consolidé s'établirait à 420 millions 
de Francs. 

Un profit exceptionnel, estimé à environ 50 millians de Francs. 
consécutif à la résiliation anticipée d'un bail immobilier, portera 
le résultat net total consolidé à 350 millions de Francs, dont 220 
pour la part du Groupe. 


d'investissement 


INSTITUTION DE DROIT PUBLIC CRÉÉE PAR LE TRAITÉ DE ROME ÉTABLISSANT 
LA COMMUNAUTÉ ÉCONOMIQUE EUROPÉENNE 


Siège provisoire : 100, boulevard Konrad Adenauer, à Luxembourg 
Capital : 28.800.000.000 d'écus 


EMPRUNT 11% 


OCTOBRE 1990 
DE F 1 MILLIARD NOMINAL 


REPRÉSENTÉ PAR 200.000 OBLIGATIONS DE F 5.000 NOMINAL 


Cie F 00 obfigation Les obligations Seront amorties on S" d'un emprunt émis en Franco 

PA, een dssanne 
8 au ce 

15 octobre 1590 conditions ca 18 ΜΗΝῚ See PR CU réeent 


γε ours. de manière à amortir : 
22.000 cblgptlonslapremireannée, Le taueene des Des μερὶ 
Seti au rogoment: 15200 chigstions la ceuodème année, δέος νά sous la seule déduction des 
Ί 0 97 0 7 12.000 oblgaions a qua and. eng ali πρὶ Ou pour mat 
per rachats en Cotation : 
: Poselbiiié d'offres publiques d'achat àle Cote Officielle 
Durée : 10 ans (Bourse de Paris). 


Commaëson dés Opéra 
et Finengibre du 1.10.1: ges 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS —— 


Balo du 1.10.1690 
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PARIS - ILE-DE-FRANCE 


Les pouvoirs publics face à la spéculation foncière 


Les maires entre la carotte et le bâton 


Comment limiter la flambée 
des coûts fonciers et trouver des 
sites d'accueil pour le logement 
social au centre de l’aggloméra- 
tion parisienne, c'est-à-dire dans 
la capitale et dans la première 
couronne ? Ici, impossible de 
faire des zones d'aménagement 
différé (ZAD), comme à Saclay 
ou à Montesson f{e Monde du 
27 septembre : « Secteurs stra- 
téglques» sous haute surveil- 
lance} : la procédure ne vaut 
que sur les terres agricoles. 
Depuis un an, l'Etat invente de 
nouveaux outils pour peser face 
aux communes. 


Au début, la méthode incitative 
ἃ prévalu. Le train de «mesures 
d'urgence» annoncées en octobre 
dernier par M. Michel Rocard pré- 
voyait que l'État et la Ville de 
Paris libéreraient 10 hectares 
d’emprises publiques, pour y mon- 
ter des opérations comportant une 
large part de logements sociaux. 
Une liste a été établie, La direction 
régionale de l'équipement (DRE) 
assure que les terrains seront livrés 
à des prix raisonnables. 

La formule n’est malheureuse- 
ment ni simple ni rapide. Evo- 
quant le cas de sa ville, M. Didier 
Paillard, l’adjoint au maire de 
Saint-Denis (Seine-Saint-Denis), 
dénonce les accords signés entre 
des entreprises publiques comme 
la SNCF et la RATP et des pro- 
moteurs privés. Les premières 
apportent le terrain, les seconds 
leur cèdent en contrepartie des 
locaux neufs. «Ce système 
d'échange (procédure de dation) 
permet aux opérateurs publics de 
rentabiliser leur terrain et de parti- 
ciper aux δέ! du promoteur, 
explique l'élu. À l'heure où l'on 
demande aux el 
d'assaïnir leur politique, cela ne 
donne pas une vision claire des 
prix. » 

A Paris, le feuilleton de la 
caserne Dupleix a illustré en 
1987-1988 la difficulté de trouver 
un «juste prix» dans ce genre de 
transactions. Le ministère de la 


défense avait décidé de se défaire 
de 4 hectares et demi de terrains 
au cœur de {a capitale. L'armée, ne 
voulant pas céder son bien à faible 
prix, réclamait une vente par adju- 
dication publique. C’est finalement 
la Ville qui s'est portée acquéreur. 
Mais l'on a vu la divergence de 
deux logiques, celle de l'Etat et 
celle d’une administration, sa vas- 
sale pourtant, Même lorsque le 
décideur principal, à la fois chef du 
gouvernement et maire de Paris, 
serble avoir tous les atouts en 
main. Engagée à la même époque, 
l'affaire du parc de Passy qui se 
voulait «exemplaires montre pour 
sa part que le système de dévolu- 
tion des terrains «libérés» aux 
constructeurs (concours avec 
cahier des charges) doit être soi- 
gneusement [A 


Le retour 
de Robin des bois 


. Egalement visées par Le pro- 
gramme d'actions d’oc- 
tobre dernier : les communes de 
l'Ouest parisien. Pour échapper à 
la procédure de l'agrément sur la 
construction des bureaux «en 
blanc» (sans affectation), ces der- 
aières ont la possibilité de signer 
des conventions avec L'Etat s'enga- 
geant à construire deux mètres car- 
rés de Jogements pour un mètre 
carré de bureaux. Boulogne-Billan- 
court et Suresnes (Hants-de-Seine) 
ont étrenné le système. Une quin- 
zaine d’autres communes devraient 
suivre leur exemple d'ici à la fin 
1990. 

Las les cabinets ministériels ont 
EE τειν 
isan ue, au milieu de Ιἢ 
ne RE Ἶ Rare 
p un projet ion 
æ RU fle Monde du 26 A 
embre). Un pro! e « 
sous la responsabilité fus de 
l'Etat», a précisé le ministre de 
l'équipement, des transports, du 
ment et de la mer, tandis que 
. Jean Tibéri (RPR), premier 
adjoint au maire de Paris et 
député, dénonçait «le mauvais 
coup contre les collectivités 
Jusqu'ici, tout reposait encore 
sur le dialogue, éventuellement 


DANS LA FAMILLE" RIQUE-En-DoRMANT" 
JE VouoRps: LE MAÏRE 1? 


dans le cadre de l'élaboration des 
schémas directeurs locaux (à La 
Plaine-Saint-Denis), La puissante 
Ville de Paris en reconnaît elle- 
même les vertus. Lorsqu'elle multi- 
plie depuis deux ans des sortes de 
«concertations bilatérales » avec 
ses voisins - Aubervilliers on 
Saint-Denis par exemple — pour 
résoudre des problèmes particu- 
liers (logement des expulsés, grand 
stade, etc.,). Seule exception à la 
coopération, très spécifique il est 
vrai : l'Etat a pris en maïn les des- 
tinées de l'le Seguin peu après 
l'annonce du départ de la régie 
Renault, en recourant à la formule 
du projet d'intérêt général (PIG), 
déjà utilisée pour Eurodisneyland. 

Le dispositif sera «bouclé» si le 
Parlement adopte cet automne le 
proposition du député socialiste 
des Yvelines, M. Guy Malandain. 
Formulée au printemps, reprise à 
son compte par le gouvernement 
au cours de l'été, cette dernière 


vise à obliger les communes à se 
doter de «plans locaux de fhabi- 
tat», avec un programme obliga- 
toire d'HLM. Le parlementaire 
suggère même de financer une par- 
tie des logements sociaux en préle- 
vant un écot sur les autres types de 
construction. Le retour de Robin 
des Bois! 


De l'immobilier 
d'entreprise social 


Au printemps dernier, alors que 
la spécnlation faisait les gros titres 
de la presse, M. Pierre Bérégovoy y 
était allé de sa propositiou, annon- 
me son intention de «décourager 

rétention de terrains ». Repre- 
nant un thème cher au président 
de la République, le ministre de 
l'économie et des finances brandis- 
sait l'arme fiscale contre «ceux qui 
font de l'argent en dormant ». Vëri- 
table serpent de mer, ce débat 
anime depuis longtemps les collo- 


Un second parc naturel pourrait être eréé dans la région 


Riche et fragile Vexin français 


de La Roche-Guyon avec la route 
aux Cent Cornichies, la route des 


Après celui de la haute vallée 
de Chevreuse, dans les Yvelines, 
créé en 1986, un deuxième parc 
naturel pourrait voir le jour en 
Ile-de-France. Le projet de clas- 
ser le Vexin français, au nord- 
-ousst de ja capitale, est sur le 
point d'aboutir. 


Faire du Vexin français ua parc 
naturel régional : l’idée, dit-on, 
n'avait pas déplu aux auteurs du 
Livre blanc sus l'avenir de la région 
En recevant tout récemment à ce 
sujet les présidents des conseils géné- 
raux du Val-d'Oise et des Yvelines, 
le président du conseil régional d’Lle- 
de-France, M. Pierre-Charies Krieg, 
a donné le coup d'envoi. La pracé- 
dure est désormais engagée. 2 - 

Il s'agira maintenant de recueillir 
l'adhésion des communes, des dépar- 
tements et des régions éventuelle 
ment concernés. Puis le projet de 
charte sera soumis au préfet de 
région qui y ajoutera sn propre avis 
avant de le transmettre au ministre 
de l'environnement, à qui il appar- 
tiendra de prononcer ou non le clas- 


AGENDA 


Le tout jeune Festival des 
premiers films ouvra à nouveau 
ses écrans jusqu'au 30 actobre 
dans dix-sept salles de la 
région parisienne. 


Cette monifestation, créée 
en janvier dernier, 881 plutôt 
originale : un réalisateur 
confirmé, et non des moindres 
(Roger Vadim, Claude Berri, 
Yves Boisset, Bertrand Taver- 
nier, Jean-Jacques Beinex, 
etc.}, présente son premier füm 
et parraine la. pramier long 
métrage d'un jeune cinéaste 
qui, de son côté, choisit un 
premier court métrage. Entra 


Le Festival des premiers films 


sement définitif. A cheval sur les 


l'est, de la Scine au 
l'ouest (qui le sépare du 
mand) et, au nord, par les 
la Troesne et de l'Esches. Son hi 


l'équilibre fragile et au patrimoine 
naturel riche», les deux conditions 
requises pour pouvoir accéder au 
titre de parc naturel 


Equilibre fragile car il est de plus 
en plus menacé par le mitage de sa 
campagne. Patrimoine riche puisque, 
sur ses 135 communes, 121 sont ins- 
crites à l'inventaire des sites pittores- 
ques et 80 sont incluses dans des 
zones naturelles d'intérêt écologique, 
faunistique et floristique (ZNIEFF). 
On n'y compte pas moins de 70 
monuments historiques, et douze 
communes possèdent un site protégé. 
La boucle de Moisson et les falaises 


chaque projection, las réslisa- 
teurs expliquent leurs choix. 

Le 6 octobre au Rex à Paris, 
à 19 heures : Jacques Déray fe 
Gigolo) présentera Marc Rivière 
fle Crime d'Antoine) et Raphaël 
Caussimon ffe Minotaure). 

Le 13 octobre ἃ l'AMC à 
Montreuil : Roger Vadim {Un 
jeu brutal} présentera Régis 
Franc (Toutes les femmes 860 
ressemblent) et Pascale Ferran 
{le Baiser. 

» Pour tous renseigne- 
ments, programme et filmo- 
graphie : SRF 215, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 
75008. Tél. : 45-63-96-30. 


Crêtes et les maisons troglodytes ont 
été classées le 16 juillet dernier, par 


décret du ministre de l'environne- 
ment. 


Entité 
géographique 


breuses —, mais aussi dans 
Yvelines autour de Limay et au 


Île-de-France, la région 


que du Vexin, qu'ils craignent de 
voir brader au prix de la seule pro- 
ion de La nature, 


unités fn 


POINT DE VUE 


Objectif : le degré zéro de p 


Des tonnes de poissons 
asphyxiés en aval de Paris : la 
brutalité d'un gros orage, en juin 
demier, a rappelé la fragilité des 
progrès accomplis pour rendre ta 
Seine propre. "] faut maintenant 
des solutions plus radicales. 

JAINTENANT que le gouver- 

M nement s'est totalament 
dégagé financièrement de 
l'opération « Seine propre » en refu- 
sant de l‘inscrire en 1989 dans le 
contrat de plan Etat-région, le 
conseil régional d'ile-de-Francs a 
clairement posé questions à un 
comité d'experts de très haut 
niveau, conduit par le professeur 
Valiron. Le constat met le doigt sur 
un certain nombre de carences ou 


vent qu'en réseau unitaire, dreinant à 
la fois eaux usées at eaux d'égout, 
les premières pluies d'automne et 
les orages d'été peuvent être assimi- 
lebies à des accidents industriels 
majeurs entraînant une mortalité 
mi de la faune (de 50 % à 


Les ionnements de la 
grande station d'épuration 
d'Achères (Yvelines) sont cs 


analysés : rejet de 20 % des eaux 
non traitées dans la Seine, soit 
l'équivalent des eaux polluées de la 
‘ville de Marseîlle, réception d'eaux 


parasites par temps sec Qusqu'è 
50 %), c'est-à-dire que, sur 
2 000 000 de mètres cul k 


cubes par jour 
entretien 


tubes d'eaux parasites ; la capacité 
de transport des égouts reste Inutii- 
sée à plus de 80 % : les déversoirs 
à « seull fixe » imerdisent une ges- 
Von rationnelle du débit des égouts. 

En secteur séparatif, où eaux 
d'égouts οἱ eaux usées sont disso- 
ciées, 30 % d'eaux parasites sont 


ques des professionnels. Mais qui 
se hasarderaïit dans cette aventure 
délicate? 


Plus récemment, à La suite d'une 
affaire frauduleuse de trausforma- 
tion de locaux d'habitation en 
bureaux, les pouvoirs publics ont 
décidé de s’attaquer à l'activité des 
marchands de biens, aujourd’hui 
peu réglementée. Un groupe de tra- 
vail présidé par M. Gilbert Santel, 
directeur de la construction au 
ministère de l'équipement et ex-di- 
recteur de cabinet de M. Louis 
Besson, ministre délégué chargé du 
logement, va prendre Le dossier en 
main. Bouc émissaire, cri de 
guerre, ou phénomène réel? Cha- 
cun a sa petite idée sur la spécula- 
tion. Une chose est sûre : elle pros- 
père sur les marchés immobiliers 
dynamiques. et disparaît dès que 
Les courbes fléchissent. - 

Dans deux, trois ou cinq ans, les 
conséquences du changement de la 
conjoncture auront montré leur 


Zones d'aménagement dif- 
féré, création de villes nouvelles 
et intervention autoritaire de 
l'Etat. Le gouvemement sem- 
ble découvrir pau à peu tes ver- 
tus des villes recettes utilisées 
par M. Paul Delouvrier lors de 
l'élaboration du schéma dirac- 
teur de 1965, toujours en 
vigueur. Les conseils de l'ancien 
délégué général du district de ta 
région parisienne n'y sont 
peut-êtra pas étrangers. : 

«La hausse des prix du fon- 
cier an lle-de-France, depuis 
deux ou trois ans, est trop vio- 
Jente pour qu'elle ne s'accom- 
pagne pas de spéculation», 
juge aujourd’hui M. Delouvrier. 
Puis 1} tire les leçons de son 
expérience passée. «Lorsque 
nous avons sorti le document: 
en 1966, les zones constructi- 

‘bles représentaient blen une 
capacité d'accueil de 14 mit- 
lions d'habitants (ramenée à 


par Didier Julia 


défectuosités dans las branche- 
ments. 

Autre dysfonctionnement, les sta- 
tions d'épuration de l’ensemble de la 
région doivent être arrêtées enviran 
tente jours par an pour leur entre- 
den, et pendant ca temps les eaux 
sont directement dans les 
fleuves ou dans les rivières. Ca der- 
nier dysfonctionnement vient d’un 
manque de décentralisation des res- 
ponsabliités. 


Depuis Haussmann 


Des solutions existent, Pour les 
trouver, il apparaît nécessaire de 


substituer au schéma technique. 
écolo- 


d'assainissement un schéma 

glque du cycle de l'eau visant un 
degré zéro de poution et incluant la 
protection des captages. 

il est donc essentiel de préparer 
un nouveau des eaux usées 
et pluviales. L'agence de bassin a 
déjà présenté de nouvelles proposi- 
ons au conseil régional visant à réé- 
quilibrer le traitement des eaux 
usées entre l'est et l'ouest de Paris. 

Concrétement, la région fle-de- 
France lance l'opération « Marne 
vive, avec, notamment, la recons- 
truction de {a station da Saint-Thi- 
bault-des-Vignes qui va passer à 
300 000 mètres cubes per jour 
(svec zéro odeur, zéro azote, 
zéro nitrate et traitement des eaux 
de pluie}, etc. 


n'existe actuellement aucun instru- 
ment do mesure de la qualité de la 
Seine, en dehors de l'observation, 
aléatoire, de la santé des poissons. 
En outre, l'opération visa à 
εἴ à iser 1 giga 


Les leçons du passé 


visage. Des observateurs annon- 
cent 


déjà les premiers signes d'une ; 


stabilisation du marché, celui des * 


immeubles d'habitation notam- 
ment. Pour autant, les zones straté- 
giques ne perdront pas tout leur 
intérêt et les logements sociaux ou 
intermédiaires ne vont pas jaillir 
du sal de la capitale. 

Au-contraire, le conseil économi- 
que et social de la région Île-de- 
France s’alarme du retard déjà pris 
dans la construction de HLM en 
1990. Les 17 700 logements 
sociaux ou intermédiaires promis 
par le gouvernement ne seront pas 
lancés dans les temps. Autre fait 
significatif : la direction régionale 
de l'équipement a commencé à : 
plancher sur la mise au point d'un . 
système permettant la survie des 
activités à caractère productif dans 
le bassin central, avec des loyers 
modérés de 500 à 600 francs le 
mètre carré. De l'immobilier d’en- . 
treprise social en quelque sorte. ᾿ 

HELÈNE GIRAUD 


12 millions en 1976}, raconte- 
t-4. Beaucoup de gens disaient 
d'allleurs que je voyais trop 
grand { Mais nous n'avons pas 
suffisamment additionné les 
plans d'occupation des sals 
(POS) des 300 communes de 
l'agglomération parisienne et 
vérifié leur «réceptivités. Les 
maires — at c'est normal — ont 
au tendance à rétrécir les zones 
habitables. Une augmentation 
de population laisse toujours 
présager de nouvelles charges 
et des changements élacto- 
raux. » ᾿ 

«A l'époque, je pouvais avoir 
l'lusion que les viles nouvelles 


n'a ou le courage de voir ciaire- 
ment la situation 1» 
Η. 4. 


ollution de la Seine’ À 


tesque station d'Achères. I! ne peut 
plus s’egir de ε terminer » Achères 
par une cinquième unité qui serait la 
- continuation des quatre premières 
par simple extension de procédés 
datant d'avant-guerre. Achères V 
doit traiter toute l'eau (l'azote, les 
nitrates, l'eau. de pluis) sans aucun 
rejet pollué et sans odeurs, en inté: 
grant les techniques de pointe. On 
n'a pas fait un TGV θη mettant une 
fusée derrière une locomotive à 
vapeur. 

Le problème de la pollution doit 
être comé et traité : [8 plus grand 
flux des égouts de Paris convergeant 
par Clichy à l'amont du barrage da 
Suresnes, ἢ convient d'agir à court 
terme sur les secteurs critiques (er, 
amont de Suresnes et de Chatou) 
per un stackage parüel et un traite- 
ment des eaux de pluie, À plus long 
terme, prévoir les stockäges à 


{! 


ΒΡ 


Li 


grande échelle (600 000 mètres . 


cubes) et à grande profondeur, 
comme ceux réalisés à Londres, au 
Japon... et à une plus patite échella 
à Nancy. 


La mise hors pollution de la Seine; 
pramier grand projet d’envergura 
depuis Haussmann concernant les 
égouts, serait susceptible de capter 
l'attention du maire de Paris dont 
l'intérät exceptionnel pour una 
approche écologique de l'aménage- 
ment de Paris ne s'est jamais 

Les coûts ont 616 chiffrés, 
L'équipe de concepteurs-réañisateurd 
est mobilisée {comité de bassin; 
ΒΙΑΑΡ, région, présidents de syndii 
cats, CNRS, 


cipaux pour améliorer la gestion ded 


> Didier Julia est député RPR dé 


Le loop mere ᾿ du 
chargé de l'aménagement rural et 


+ 
[8 
+ 
. 
᾿ 


εἰ μβοῖος 


UNITED COLORS 
OF BENETTON. 


DES MILLIERS DE MOUTON 
UN FABRICANT UNIQUE. 
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| CARRIÈRES EUROPÉENNES EN ENTREPRISES, - 
CARRIERES, LUROPFENNES EN L Lo 


Lender Français en Ingenieris Géologique appliquée à l'aménagement ds territoire et à l'exvironné. 
GRACE καρ RC von pes de rev ce ds Penn de a α ας 


équipe de véritables professionnels. 
Career progression through research & development 


WR. WR, Grace ἃ Ca is a leading intematonal special chemicals company μῆνα 2 INGÉNIEURS Θ 


manufociuring ond service businesses. lis . 
pur ag aber 7 ont Chemicals Co îs the word s largest 
chemicals company. Our European operations employ over 8 LE por 


2 rai ” RTE εἰ Hydralique Souterraine et Géotechnique. 
 pphed | dont rade ται ed ὩΣ is εῃ ἡ ‘ Tcoles ou Universités. NE 
: ᾿ tres whose task is to help convert das A ἘΝ 

pk Ep δ rs 


Cryovac, one Chemicals Co's major ΝΞ and a 

leading force Fi the A AE in FRE a remendous 

range of expertise fo call on. lis teams include i lustrial chemists, ing 

D que engineers, food technologists, ing and soles professionals, all 
fe runs opel Ἦν Εἰ σρασαι Research Centre, 

fut: near Milano, is looking for 


young graduates in chemistry 
or chemical engineering 


Preferably familior with plastic converting industries and with exirusion iechno- 
logy, εν will be responsible Er prod fu mec {definition of materials, 
equipment, operating procedures, and other related activities]. 

You will hove the cars ἰο ner your talents and Enouiedge to the search 


votre 
jt om pe 


sn 


postes à pourvoir le rapidement possible, merci 
Four cs po à pen βαπταήις CV à prétentions) σοι 
référence 45-90/147 au BRGM - Direction du Personnel 
Service Emploi Mobilité - BP 6009 - 45060 Orléans cedex 02 
" Frauce 


f most 
Courtes. fol and te Le Sins. ne Con σαῖς Mn FR nee 
business 


for creative soling ideas. As part of an intemational research centre, s_… 
ill hove t demonsiraie ication and team work skills in a polyolehns -polyopropytene and polyethytene - activiles. At present Neste Chemical 
LD er please ému von qi » μα δ poyolens plats wi ἃ umover of about 35 Dion BEF. 


The 51} Centre High Density Film (PE) - located in Brussels - string uit new Technical Senice and | 
Development activiies has an immediate opening for a (m/f) ὶ 


TECHNICAL SUPPORT ἃ CUSTOMER 
” SERVICE POSITION _ 
Reporting to the HDPE Film Ski Centre Manager. 


Haha entraine qe pbm cher mme él _ 

emironment. Technical and practical skis appropriaïe 10 problem soMmg in a manufacturing emaronmen* . 
are pre-requisites since on site diagnostics and adjusiments are often called for. . 

This active and participative function requires the abäty 10 directiy deai with customers and cofeagues in 

other depariments and countries. Responsibilities are Europe-wicie, Ge and VA Are ΘΑΤΙΓῸ LE Pi Me 


command of another European languoge will be a particular asset. 
il be of particular appeal to thase who, their scientific 
bad es = ὦ à ose, my Ode μιὰν ces ss ταὶ 


or production on basis. They 
Z pren a prppo pa alla ess y men À 
into a career path in their home rt 
Pleose add: letters of applicati lish with ensive 
are viot b he rade rs ci mes pi a ofthe 
following addresses: 


on EPA WR. Grace Ltd appropriate salesperson within the national sales companies all ave Eurape. The possion 5 kxcaisd in 
Via ΤΙ Cromwell Rd, St. Neots, Huntingdon 
1220017 Pessrona di Rho (Milano) Combs PP ΩΝ Sara Re or re a EN 
Tel. (02) 9332 384 Ep 21 55 21 Ë N 
ed: in sh - : 

Grace SA. ONE Chemicals, Inc. ren Br de Sa PHARES 

The company offers “ excellent βαρποθοιοῦς and beneñts 
Ε- “era Epemon Cedex CH-1001 Lausanne package a ve ἦν 
É EP ttavons NESTE 


Le Monde der 
nternational 


EUROSEPT - GESTION COMPTABLE ET FINANCIERE Î 
GROUPE EUROSEPT ASSOCIES 


Créer en Suisse le contrôle de gestion industriel 


PLANT FINANCIAL CONTROLLER 


dans son activité, le Groupe DURACELL ren- 


DU RACELL = ὧ pe μὰ ἴδ filiale récente, il 


en place, gère et contrôle les opérations adminis- 
tratives οἱ financières de l'établissement dans ut corne VO 
Assisté de deux personnes, il est en relation fonctionnelle et bn avec le controller au 
“es social aux USA et avec la Direction Financière Europe basée à Londres. 

formation supérieure com Er rime polar A in gt gt 

rs similaire de 5 années, en entreprise industriel 
Aufonome, hr sf couramment en langue anglaise, Ἷ μα ΞΟ les règles de reporting 
dans un contexte international. 
La création de la fonction, pl or pl 8 ΠΙΟΝνΘΙ ὑπὸ βΘΙΒΟΛΠΟΝό 
de valeur, Le poste est à pourvoir à proximité de Lausanne. 

Ê Mer d'adresser letire de candidature, CV complet, ph et rémunération actuelle sous 
référence M 15/3861 A à : 


EGOR RHONE-ALPES EGOR 
Tour du Crécät Lyonnais 
129, rue Servient - 69431 LYON CEDEX 03 


Société Française de Conseil en Organisation. spécialisée dans la conception et Ja 
niise en oeuvre de systèmes de comptabilité et contrôle de gestion reposant sur des 
progiciels évolués au sein de grandes entreprises. recherche pour sa filiale Πα ni 


DIRECTEUR DE MISSION ITALIE 


I aura pour responsabilités : 


+ la conduite de projets importants sous leurs aspects fonctionnels et techniques 
“ l'encadrement de consultants de haut niveau | 
«les relations clients et le développement commercial ᾿ 


Ce poste est basé à Milan et peut comporter de fréquents déplacemenits en Italie. 


ἢ s'adresse à des candidats Je NATIONALITE ITALIENNE ou PARFAITEMENT BILINGUES, 
AYant$ ἃ 6 ans d'expérience ctayant assuré des responsabilités similaires dans le cadre d'activités de - 
onseil au au sein de la Direction Financière de Sociétés importanies. 


Une expérience acyuise dans différems secteurs d'activité findoarrie. Tertiuire} serait appréciée, Ξ 


Merci d'adresser lenre manuscrite. CV. phot 
EU ROSEPT - GCF. 98 route de la Reine - SAN VETTESE. 


SECRETAIRE COMMERCIALE 


ne Re ες τ ας τ 


Institue Universitaire Européen 
. Département des sciences juridiques 
Le département annonce la vacance d’un poste de professeur (m/f) de 


THEORIE ET PHILOSOPHIE DU DROIT 


Il est particulièrement intéressé par des candidats rravailant également 
dans un domaine du droit posiüif. Le poste est au mveau AS'A6, corres- 
Pandanc approximativement en France à k seconde classa des Profes- 
.  seurs d'université. ἢ est à pourvoir par concrat d'une durée Initiale de 
quatre ans, renouvelable une fois. 
Les candidatures {en français ou en anglais) doivenc comporter: À un cv. 
déraifé: [1 une kste des pubhicacions scientifiques (ec un échantillon des 
principales publicacions récences): [1 les noms er adresses de deenc réfé- 
rences; CL! des indications sur les connaissances Hnguistiques. 
Ce parent pour 15 novembre 1990 ἃ l'adresse suivante: 
Conseiller pour les affaires académiques, Inscieut Universicaire Européen. 
CP2330,1-50100 FRENZE ἔσταν (label 
Te: (55)5092321; Télex: Sn 
Fax: (55) 599887 ; ADRESSE BITNET : 
SERVAC @ IFIIUE. 


INSTITUT UNIVERSITAIRE EUROPÉEN 


BUREAU D'INGÉNIEURS-CONSEILS 
INTERNATIONAUX : 
recherche . 
POUR LONGS SÉJOURS EN AFRIQUE 
DES EXPERTS SENIORS EN FORMATION . 
ÊT GESTION DE RESSOURCES HUMAINES - 
EXPÉRIENCE REQUISE DE DIX ANNÉES AU MINIMUM, 
ACQUISE DE PR CE EN AFRIQUE 


Vous souakez vous épenoû des Sroupe ᾿ | 
dimension internationele.?. x = ΤΣ 
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ὧν trriloire el à l'es 
de ses σεν να, ὑθῆῃ 
S ὩΙν δ 


Exporter notre 
ingénierie hospitalière 
Filiale du Groupe l'Air Liquide, nous sommes 
spécialisés dans la construction, la rénovation des blocs 
opératoires el plateaux techniques en univers 
hospitalier. Notre stratégie de développement nous 
conduit à renforcer notre potentiel commercial export. 
Prospecter, cibler de nouvelles installations, promouvoir 
et vendre notre savoir-faire, tel est votre ordre de 
mission. Votre sens des contacts, votre à 
une notion de service feront de vous notre 
ambassadeur auprès de prescripteurs et décideurs 
exigeants. 
La trentaine, de formation ingénieur biomédical, vous 
pouvez justifier d'une expérience réussie de 3 à 5 ans 
dans {a vente et/ou l'ingénierie médicale à 
l'exportation. 
Avec l'Anglais, la maîtrise de l'Es, 1 sera un atout 
très apprécié pour ce poste basé à Paris. 
Merci d'adresser lettre, c-v. et photo sous réf. RC 516/9 M [ἢ 
{à noter sur courrier et enveloppe) 79/83, rue Baudin 
923039 Levallois-Perret Cedex. 


BERNARD JULHIET 
RESSOURCES HUMAINES 


Paris - Lyon - Lille - Strasbourg - Nice - Bruxelles 


Assez de discours, batissons- 
la ensemble! 


Dès maintenant, nous recherchons celles et ceux avec lesquels nous 
Participerons activement à la compétition automobile européenne. 


Membre da Byniec 


Nous souhaitons rencontrer les étudiant(e}s et jeunes diplômé(e}s des 


grandes écoles et universités françaises qui seraient prêts à relever le défi avec 
nous. 


Audi vous attend à Paris, au Mondial de l'Automobile du 04 au 14 octobre 
(hall 1, stand 118). Ensemble, nous pourrons discüter des possibilités qui 
s'offrent à vous chez Audi, en Allemagne. 


Maison d'édition britennaque 
SCHWELZER TRADUCTEUR, 
UNTERNEHMEN J TRICE propositions 
DOLMETSCHER ΙΝ ler sur texte wi: 


tar wochameser Enantz. Re- | français. Bonne connais. | elel1180l=1R 0151 
seberartschaft und gute | sance informatique œt 
Deutschkenntnisse werden angiais écrit. 

Bawrerbung 


CEÉTILE LTD 


Auf Wiedersehen et à bientôt! 


AUDI AG 


- 


‘ La Technique 
est notre passion 


DEMANDES 
D'EMPLOIS 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationsie Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
© INGENIEURS toutes spécialisations 

© CADRES admmistratits, commerciaux 

© JOURNALISTES (presse écrite et parlée} 


GÉNIEUR GÉOLOGUE. 48 k interne- 
ING£ τὰν ans, grande expérience 


PROPOSE son savoir-faire comme ingénieur commercial pour des 
actions d'assistance et d'intervention dans les domaines a. 
᾿ (Section BCO/JV 1799.) 
aus, des obligations militaires, 
titulaire DESS infc à x (double 
SN man 
ΔΕ τὶ aralsc de donnes prévision, désonnalisation. 
RECHERCHE emploi tontes régions, Mar Pi BCO/HP 1800) 
CADRE JURIDIQUE. -- 32 ans, bilingue anglais, mañrise de droit 
privé, connaissance droit maritime et commerce international. 
RECHERCHE poste dans un service juridique ou Se prompens era) 
treprise de transport, d'auxilisires de transport ou une 
pagne d'assurance, ᾿ (Section BCO/JV 1801.) 


RECHERCHE e εἰ mission en rapport, toute région, disponible 
immédiiement τον (Section BCO/HP 1802.) 


PEER | crus | VÉSNRERT | ae Annee a PE A ire A 
Re dec citer ne dance nr els “cause double emploi ln responsabilité. _ (Section BCO/HP 1803.) 
σῶσε ren, SHAR-PE 
. CV. + photo ὃ SUD. LECTEUR VIDEO BISG PAL JOURNALISTE RÉDACTEUR. -- 32 ans, titulaire de La carte de 
RESPONSABLE | FMC | PÉTER mecs mention] RU λκα g 
Re 46-24 0€ DISPONIBLE pour tout poste mettant en valeur l'écriture et 
MUSIQUE/DANSE 16) 86-80-4910 | “20687. cecerebe de Τίαμετεκῖσο, (Section ΒΟΟΙΗ͂Ρ 1804.) 
place Bionneus 110 2ns au moine) ECONOMIE + VOS BR EEE 
MUSSION : miss _en recherche - A sise) 
pan Ἵ FF da .. Ξ L. 
FT RSS. mors dun | ΣΝ 1:0 Bijoux ———— | 
Loing tes 8 Conception. rs "ἢ Ἷ se 
secteur DDC: fornidsbie chobe. «Que | Home d'enfants à is montagne 
qe ΩΣ : 5 briéants, 
Fennec |  TECHNICO- Se ἔραν τος, | TOUSSAINT-NOEL 12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
et/ou pratique, musicale, Se mg. Enr seusiers | . TÉL. : 42-85-44-40, poste 27. 
Essces, | COMMERCUL PERRONO OPERA |: ESS 
ieretion at gestion. Angie big des ς ns 
SALAIRE : négocisbie ssion 4, Chaussée-d'An ᾿ mieu des PB 
Eee DR ἘΣ ἘΞΣΞΞΞΙΕΞ 
magasin autre gg choix. entente. idéal en css diplônée de l'université | Franco-Tunisien 40 ans, | Médecin génér.. (10 mn) + 
MPOISVE 27, me Viter Huga. Ambiance fem | de ve. | docteur eur électro, | épidémio. + spécialisation 
Dossier (CV + letre inter DéchMbre 1089) rouge - - : Jbitngue français-angiais, | ancien 1CG, quodrlingue. | et direction santé 
APE consel racing, 11 nces an italien. riche exp. Rech. posté | publc, rech. posts response 
M. le Prégident CORRE échecs, fabneation ana, 1 an d'expérience | gérant société en Tunisie. blité en santé pub. (conseil, 
rt 200 Enam, an France comme prof éruden, évaiurton. con 
"-BRIEUC Céder engais. τατον de projets.) 
Fruit V'ENTREPOT ne mn ne ἢ ζω κα méme, done | L ne Grne 
Ce nes £ mer. par sam, bonne mise. loi besé à Poris. 2 ou te: 68008285 
M: BOSTON 56. 00.20.77. DU CANAPÉ Pere: 172, Nos Kerr Roed, | Ecraientes ré, da τα pe φρρίαϊα συκαῖ, EXP. GES | —_ -ἔο - 
Les 5 et 8 OCTOBRE vente 18-44-71-709-4175. A répondre : J.F. 28 ans, cherche 
L'école PEACEVAL L HOTELER acaptionnelie de ςαπδρός εἴ] --------- ------’-- |Û% "AXE FAI Ἢ Ἀγ, [νι ττα 
Chaman PRÉ, 80 kon eut Paris 4 en δὰ δὲ tosu. Fe re lin or spgert max [τῶ Pare: 453202SS | | Sans oo Nivoou ΒΕΡ, 
RTE cherche ν sertent ΣΤᾺ : | durées. (18) 93.44.38 00. ui. mel : rester 
À line : 3h, Paris TGV FE I ne MR 
ENSEIGNANT PROFESSEUR FOREU à tou de 17480 €] JURA érès ménit a JE 23 ane. care κα. 
{Bac EU Us CUISINE sx Η αἰεροπίείοσ. fe de τὸ $ Fan tem τῆς me] LE Étudiereit J 
came, D ma 91 URGENT : «tb. : Entrepôt ἜΝΙ Eee me ᾿ ν rech. poste da ϑββοσόι. ὦ région Paris ét ts 
ont. ; aTS. , - 28. τ 3 . en 
at RE | EE |  - | Ses lon [en à ne τιον ΠΡ Σ ἡ 
mer à ls RENE. ra 2 ἴοι. 4. : Ouvert de 10h ἃ 19h . ἢ β. ve de Montteseuy, Paris-7. 
᾿ Τῶι, 59:52. 16:84. : - 
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Les rendez-vous 
MERCREDI : La sélection immobilière 
I M M O B Ι Ι, I E R 5 SAMEDI : Le Monde immobilier (LE MONDE ATV) 


du Monde Chaque jour : Les annonces immobilières 


RENSEIGNEMENTS - PUBLICITÉ : 45-55-91-82, postes 41.38 et 43.24. 


IMMOBILIER 
D'ENTREPRISE 


Contacter : 45-55-91-82 
poste 40-83. 
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LES LOCATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


Propriaté 
MST En 


Es 


PARIS 


4 PIÈCES 5 400 5 PIÈCES MEUDO] 
æ ARRONDISSEMENT Park., 88 πιῶ, 10 ὅτ, É AGFRANCE 27-42. 17-61 | + 1354 105 m4 ὅπρο " {3 
Frais de commission +4 

2 PIÈCES 4 PIÈCES 27 bis, rue de Bellevue 
89 πιὰ, ds étage [Ὁ SOS 06708400 , 5:99 Par, 92 m2, 2 ét. SAGGEL 42 65-91-06 | + 1077 3 PIÈCES 

; + 534 Immeuble neuf le Commission + 
7° ARRONDISSEMENT 20° ARRONDISSEMENT 
3 PIÈCES 4 PIÈCES 18 5 600 
Park. 72 m2, rez-de-chl SOLVES δ 40 ΘΝ 1.485 Perk., 88 ma, AGIFRANCE 47-42-1761 | + 1347 
Sa ee | ji | Fe Fo de emma | +418 House | 

4 PIÈCES 

Se ARRONDISSEMENT 78 — YVELINES Eu à a de Ne + se 
8 PIÈCES ÈCES GERMAIN-EN- Frais de commissi 
109 m2, 1= étage Ἐπ γτὰ 4016 281 |. 3 62e Pate. &. dec Uraulnes, γε ji Fe 
11* ARRONDISSEMENT ΞΟ ΎΔΕΘΕ ΝΆΠΝΕ 
βτύνριο MEUBLÉ 

marin | ΠΟΜΕΡΙΑΖΖΑ OS 4000 | + “5 
2 2pices MEUBLÉES| HOME 

mA sur jardin | How HOME PLAZZA AO 21 22-23 ᾿- 1278 

4 sant 
Part. 100 mt, 4.41. | LOC INTER 47.45.19.97 | ,°5 


12. ARRONDISSEMENT 


95-70 
Frais de ission 
SAINTS MANDÉ 
rue Fays 
to INTER 47-45-19-97 


92 -- HAUTS-DE-SEINE 


Résidence De Gras 4 PIÈCES ne ἽΜΑΝΡΕ 
τὰ ἢ CI 40 16.28.70 2 parkings LOG INTER 47-48 18-07 
DES ΦᾺΣ | 4 PIÈCES SAINT: MANDÉ 


rue Faÿs 
toc INTER 47-45-19-97 
SUCY-EN-BRIE 
2, rue du Lys-d'Or 
AGIFRANCE 47-42-17-61 
rails de commission 


STUDIO 22, rue de Cherboury 2 
| GFII 45-33-59-67 | 


3/4 PIÈCES 17-19, rus Bsusset 


44, rue de ὃ 
᾿ς ΤΊΟΟΊΝΤΕΗ 47-45-19-97 . |. 


3 PIÈCES des Dardenelles Ὁ 
70 m?, 7" Messe . [ὃ 1401 6-28-71 | + 1223 VINCENNES 
LOC INTER 47-45-19-97 
ES | 8 000 
2 | LFaReNe DE CE | + 700 
Qu 40-54-25-72 
19 ARRONDISSEMENT 


NACRE PERRET, 
8 Camille-Peñletan 

SoiVeS 40-67-06-99 
de commission 


3 PIÈCES 27 bis, rue de Bellevue 
Park, 77 πιῆ, 1. ét SAGGEL 42-66-61-05 
immeuble neuf Frais de commission 


2 PIÈCES ENGHIEN-LES-BAINS 


PIÈCES NEUF 139, rue 4 060 108, av. du Gai-de-Gaulle 
50 mr, Park. | SEFIMEG G 4865-37-02 | + 445 SAGGEL - 47-78-15-85 
Cave Frais de commission 

NEUF | 139, re Mann 4720 ENGHIEN-LES-BAINS 
a. cave seneoasessroz | + 45) pus. 82m, SEAT TS I RS 
3 PIÈCES NEUF 139, rue | 5 030 Frais de commission 
63 πειό, box, cave SÉFIMEG à 4B.65-37.02 + 566 = 
5477 Park., 94 m2 103, av. du Gal-de- Geuka + 570 
Η Er nr SÉMIMEG 45. 45-65-37-02 + Rez-de-chauss6e SAGGEL 47-78-15-85 
᾿ is de commission 
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numéro daté jeudi 
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LA SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 
LES BELLES PROPRIÈTÉS 
L'AGENDA IMMOBILIER 
L'IMMOBILIER D'ENTREPRISE 


Su 
Le Mondes EE pins eux appartiennent à des foyers « cadres See * dont 
808 000 ἧς PE a 38 8 habitent lle-de-France. (Source : CESP 1989.) 


s renseignements 45-55-91-82 poste 42.96 


LOCATION, VENTE ET GESTION D'IMMEUBLES 
Pour tou 
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Stabilisation ‘de la Bourse de Tokyo 


Lutte d'influence entre la Banque du Japon 
et le ministre des finances 


La stabilisation des cours sur 
la Bourse de Tokyo, mercredi 
3 octobre {l'indice Nikkei n'a 
perdu que 0,2 %). après l'envo- 
lée des cours de la veille 
(+13,2 %) (16 Monde du 3 octo- 
bre) semble confirmer que les 
mesures annoncées fundi par le 
ministre des finances, M. Hashi- 
moto, ont eu l'effet escompté. 
Le ministère se heurte cepen- 
dant à la Banque du Japon quant 
aux moyens à mettre en œuvre 
pour calmer le marché financier. 


TOKYO 
de notre correspondant 


Si l'«explosion» de mardi, la 
plus forte hausse enregistrée en 
une journée {+ 15,2 30}. après les 
chutes en cascade des derniers 
jours, a pu paraître de nature 
« émotionnelle», Fa séance du 
3 octobre pourrait indiquer que le 
jeu se calme. La faiblesse du 
volume des transactions (légère- 
ment supérieur à 600 millions de 
titres) est d’ailleurs interprétée par 
certains spécialistes comme un 
signe du manque de puissance de 
ce retournement et d'une absence 
de conviction des intervenants. 


Les mesures annoncées, lundi, 
par M. Hashimoto. ont été le déto- 
nateur du rebond, celui-ci ayant en 
outre été favorisé par la réduction 
des prix du pétrole et la reprise 
enregistrée sur les autres grands 
marchés. L'abaissement du mon- 
tant des dépôts minimaux obliga- 
toires pour l'achat de titres à 
échéance a rassuré les petits por- 
teurs. 

Une réduction des horaires de 
transactions sur les marchés des 
options et des contrats à terme a 
en outre eu pour effet de faire 
quelque peu retomber la fièvre spé- 
culative qui y prévaut générale- 
ment. Le ministre a d'autre part 
autorisé les compagnies d'assu- 
rance à augmenter de 5 % à 7 % la 
proportion de leurs actifs destinés 
à alimenter des fonds d'investisse- 
ment. 


Mardi, on notait d'autre part des 
signes d'assouplissement de la poli- 
tique de crédit par des interven- 
tions sur le marché monétaire et 
obligataire, qui semblent indiquer 
que le ministère des finances est 
hostile à une hausse des taux d'in- 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIËTÉS —— 


térèt. Ceux-ci enregistraient une 
légère baisse de 8,54 % à 8,24 % 
sur [65 emprunts d'Etat. L'espoir 
exprimé par M. Hashimoto d'une 
intervention de la Banque du 
Japon pour soutenir le marché 
semble indiquer que s’amorce une 
nouvelle lutte d'influence entre ces 
deux grandes instances finan- 
cières : il est rare qu'un ministre 
des finances «suggère » ainsi une 
action à la Banque centrale. 
Celle-ci a fait savoir qu'elle n'avait 
pas l'intention, pour l'instant, de 
modifier sa politique monétaire. 
Pour sa part, l'association des 
banquiers japonais a lancé, mardi, 
un appel à la prudence à la Banque 
du Japon dans la mise en œuvre de 
mesures destinées à soutenir les 
cours en Bourse. Durement affec- 
tées par la chute des cours, les ban- 
ques ont en effet de plus en plus de 
difficultés à respecter les exigences 
d'un ratio de 8 % de fonds propres 
sur leurs engagements, ratio fixé 
par la Banque des règlements inter- 
nationaux. 
PHILIPPE PONS 


Usinor-Sacilor renforce 
sa coopération avec Arbed 


Usinor-Sacilor va renforcer ses 
liens avec le sidérurgiste luxem- 
bourgeois Arbed dans les produits 
longs. Les deux groupes vont créer 
une société commune chargée de 
coordonner la production et la 
commercialisation de leurs pou- 
trelles, profilés et profils spéciaux. 
La puissance de vente d'une telle 
entité est déjà estimée à 2,4 mil- 
lions de tonnes, ce qui la place au 
premier rang européen. 


Cette coopération s'inscrit dans 
le cadre de la stratégie menée par 
Usinor-Sacilor depuis un peu plus 
de deux ans. Le groupe français, 
qui entend conforter son leader- 
ship européen dans les produits 
plats (tôles automobiles) et les 
aciers spéciaux à haute valeur 
ajoutée, ne veut pas renoncer à sa 
vocation de «généraliste de 
l'acier ». 


_ Le groupe luxembourgeois 

cie par ailleurs avec le belge 
Cockerill Sambre un rapproche- 
ne de leurs activités produits 
plats. 


- 611... Assurances Générales de France _ 


87, rue de Richelieu 
75060 Paris Cedex 02 


AGF : RÉSULTAT CONSOLIDÉ DU PREMIER SEMESTRE 1990 


AGF — PREMIER SEMESTRE 1990 
Des résultats en progression sensible 


Chiffre d'affaires consolidé : 22,7 milliards de francs 
Résultat consolidé : 1,9 milliard de francs 


Le chiffre d'affaires consolidé des AGF s'élève à 22,7 milliards de francs pour 
le premier semestre 1990, contre 18.2 milliards à fin juin 1989, en progression de 
24,8 % dont 14,4% dus à des prises de participation en France et à l’étranger. 


Le chiffre d'affaires d'AGF VIE atteint 7,7 milliards de francs, en hausse de 


12,9 %. 


Le chiffre d'affaires d'AGF IART se monte à 7,4 milliards, en hausse de 5 %. 
Le chiffre d'affaires consolidé d'AGF INTERNATIONAL s'élève à 5,3 mil- 


liards de francs, marquant une progression de 61 %, dont 14 % à structure 
nstante. 


L'activité des sociétés de réassurance représente 1,9 milliard de francs, en 


hausse de 14,6 % à structure constante, 


Les résultats d'exploitation sont affectés notamment les tempêtes du début 
de l'année en France et sur le nord de l'Europe, dont Le coût net de réassurance 
dépasse 400 millions de francs pour l'ensemble du Groupe. 


Le produit net des placemenis augmente de 12,6 %. Les plus-values sur ces- 


sions d'actifs, qui, compte tenu des di 


ts exceptionnels, arteignent 3,4 mil- 


ἰ légagement 

liards de francs contre 1.6 milliard à fin juin 1989, ont largement contribué au 

financement des nouvelles acquisitions de sociétés étrangères. Ce montant de 

pue ἦτε tient re compte de la cession d'une partie des titres PECHEL- 
US par pe, intervenue en septembre 1 i se tradui: 

une plus-value supplémentaire de l'ordre don Fe Damon a men 


Le bénéfice consolidé au 30 juin 1990 (part du Groupe) s'élève à 1 921 mil 
lions de francs comre 1 633 millions pour le premier semestre 1989. Cette aug- 
ner 17,6 Ὁ doit être imerprélée avec prudèuce dans ia mesure où cer. 
: les ne peuvent appréhendés avec certitude La base annuelle, 

d'autres n'évoluent pas de façon régulière en Cours d'année. ᾿ 


Cependant les éléments d'information 
résultat consolidé de l'ensemble de l'année 1990 sers, sauf 


disponibles permettent de penser que le 
imprévu, 


supérieur à 


cui de l'année 1989, qui avait atteint 2,6 milliards de francs. 


AUGMENTATION DE CAPITAL DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE DES AGF 


Au cours de sa réunion du 28 septembre 1990, le Conseil d'Administration des 
AGF a approuvé un projet de traité d'apport entre l'Etat français et la Société 


centrale des AGF, 


Rhône-Poulenc, Total CFP et Pechiney ; en rémunération de ces apports, la 
CE centrale des AGF (dont le capital est actuellement Tirisé en 
Ἦ ἱ à 


000 d'actions) créera 3 610 400 actions nouvelles 


l'Etat. 


qui seront attribuées 


Cette opération permettra au Groupe AGF de renforcer notablement ses fonds 


propres en devenant, par 


actionnaire de sociétés i 


de tout 


premier plau, dont il est l’un des principaux assureurs et lesquelles ἢ! souhait 
établir des relations de partenariat solides et durables. Ἰὰς ᾿ 
Une Assemblée Générale Extragrdinaire de la Société centrale des AGF sera 
réunie à la fin du mois de novembre pour approuver ces apports et décider de 
ve. 


l'augmentation de capital ï 


0 


NEW.YORK, τοι δ᾽ 
Ba 


Maigré une nouvelle baisse des 
cours du trole οἵ des taux 
d'intérêt, La rse da New-York a 
terminé sur une note faible après 

r sur une hausse 
ciable. En progression initisle de 
plus da 32 points, l'indica Dow 
Jones des valeurs vedettes 8 
clôturé à 2 505,20, en baisse de 
10,64 points (0.42 96). 


8 190 mikions d'actions 


Sur la lancée de la veñle, la mar- 
ché amériçain a donc salué en 
début de journéa le reflux des 
cours du pétrole, qui dans Son sf- 
lage a entrainé les taux d'imérér 
Sur le marché du crédit, les bons 
du Trésor à trente ans s’établis- 
saient en fin d'après-midi à 8,82 % 
contre 8.84 % la veille at 8,96 % 
vendredi dernier, soit le plus bas 
niveau depuis six semaines, 

Selon les observateurs, les inves- 


de prendre 
débat au Congrès sur l'accord de 
réduction budgétaire fédéral. 


FE 


RÉSSE 8353 


ARTE) 
PELLE DCI ET LETTRE 
595358 558 


LONDRES, _2 octobre τ 
Forte hausse 


Maigré una nette réduction das 
gains, les cours des valeurs ont 
Era Jedi " 

, ΘΙ par 
fermeté de Wall Street à l'ouver- 
ture. L'indice Footsie des cent 
principales valeurg ἃ gagné 
27, poims. à 28, soit “re 

,4 % per rapport 
la clôture de la veilla, Le volume 
d'activité est resté étroit malgré 
une amélioration par rapport à La 
velle, avec 428,6 mälions de titres 
échangés contre 323,4 millions 
μα a jose record de la 
Jourse ‘okyo, quelques heures 
ravant, et [8 performance de 
H Street lundi, combinées à un 
recul significatif des cours du 
la tendance. 


bénéfice semestriel. Les fonds 
d'Etat ont clôturé en hausse de 
plus d’un demni-point per endroits, 
tandis ah les mines ser se sont 
rephées, déprimées par la glissade 
des cours du métal Püne. 


PARIS, 3octobre δ. 
Prises de bénéfice 


for ; ont procédé à 
et se retrou- 


part du groupe k Ξ 
Mojorette ou Luchaire. À l'inverse, 
Suez était vicmme des médiocres 
résultats de la Société générale δεῖ 
Βείψαυε ($G8). Paugeot, qui, malgi 
un résultat semestriel on hausse do 
8.8 %. étant orienté à la baisse, là 
marché réagissant au recul de la 
marge opérationnelle de la firme de 
Sochaux. 


TOKYO, 3 octobre δ, 
“Repli 


Après un début de séanca 
confirmant la formidable rcpnse de 
la velle (13,2 36), la Bourso da 
Tokyo a cédé un peu de torrain 
mercredi en fin do journée, sous 
l'effet de prises da bénéfico. 

L'indice Nikkai, qui gagnant 
encore 331,16 yens ou 1,4 % à là 
mi-journée, ἃ terminé sur un roph 
de 0.2 % à 22 849,39 points, soit 
un repli de 49.02 yens. 


H_ avait prograssé mardt de 
2 676,55 yons (13,2 96). 

Le Nkkei, après un repli de plus 
de 200 yens dans nb ère 
demi-heure de cotation au cours de 
laquelle 149 des valeurs seulement 
avaient pu être cotéos en raison 
d'une du = 


s or 
matique, est reparti à la hausse, 
avec une chasse aux bonnes 
affaires, atteignant un moment un 
sommet de 23 462,89 yans. 

Un regain d'inquiétude sur la 
situation dans la Golfe ἃ entraîné 
un mouvement de de béné- 


FAITS ET RÉSULTATS 


D Sears : baisse de 32 % du béné- 
fice semestriel. — Le groupe britan- 
nique Sears, qui possède notam- 
ment l’enscigne Selfridges et des 
magasins de chaussures, a 
annoncé, mardi 2 octobre, un 
bénéfice imposable semestriel en 
baisse de 32% sur la même 
période de l'an dernier, à 62,4 mil- 
lions de livres (environ 610 mil- 
lions de Francs), contre 91,7 mil- 
lions. Ce résultat témoigne des 
difficultés rencontrées par le com- 
merce de détail en Grande-Bre- 
tagnc. Le chiffre d'affaires de Sears 
est en légère progression, sur la 
même période, avec 1,02 milliard 
de livres contre 981 millions. 


n Résultats semestriels de la 
Société générale de Belgique en 
baisse. La Société générale de Bel- 
gique a annoncé, mardi 2 octobre, 
un résultat semestriel net consolidé 
de 4,6 milliards de francs belges 
(736 millions de francs), cn forte 
baisse par rapport aux 16,8 mil- 
liards de francs belges (2,6 mil- 
fiards de francs) de résultat annuel 
pour 1989. Cette faiblesse des 
résultats est duc aux pertes de la 
filiale armes (Herstal) ct aux frais 
financiers consécutifs à l'OPA 
manquée de Carlo De Bencdetti. 


a Atos Finance prend le contrôle 
de Fiaacor Bourse. -- La banque 
Altus Finance, filiale à 50,01 % du 
Crédit lyonnais et à 49,99 % de 
Thomson-CSF, vient de prendre [5 
contrôle de la société de Bourse 
Finacor Bourse, Altus Finance, qui 
détenait déjà 22,5 % de Finacor 


Bourse, a porté sa partici] 
51 % cn re; ι [65 22, 
aus par le Crédit mutuel d'Artois, et 
6 % de La participation de Finncor. 
a Légère baisse des béméfices de Fiat 
au premier semestre. — Le groupe ita- 
lien Fiat a annoncé que son premier 
semestre avait été «saisfaisant », 
avec des i 


poi 
liards de lires a ji présent étE 
utilisé à hauteur de 747 milliards de 


© Saint-Gobain : stabilité du bêné- 
fice net semestriel. — Saint-Gobain ἃ 


dégagt au premier 
fice net (part 
2,019 milliards de 
ment inchai 
aux 2,005 milli 
φαῖεν semestre 1989. Le résultat-d'ex- 
ploitation du 
baisse de 4,1 
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Le billet vert s'est t 
rcplié mercredi 3 octobre face 
aux autres devises. [] cotait à 
Paris 1,5510 deutschermark, 
136,75 yens, ct 5,198 Francs fran-| 
çais. Les marchés étaient très 
calmes en l'absence des investis- 
seurs allemands qui faisaient 
relâche pour fêter l'unité. 
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En Cisjordanie 
Trois Palestiniens tués au Cours 
de heurts avec l’armée israélienne 


JÉRUSALEM l'une des six universités palesti- WASHINGTON “M. Reagan), George Bush avait d'endosser l'uniforme de 
niennes, celle de Bethléem, qui = choisi M. Souter, un homme relati- l'ennemi d'hier? Ben, | c’est son nom, ne gsrdera que. 
de notre correspondant accueillera un peu moins de 20 % carrespondence rvement peu connu en dehors de | ,heu… Oui. Non. Si, quend.| 50 000 ex-cocos.. Après une. 


Trois Palestiniens ont été tués, 
mardi 2 octobre, dans les terri- 
toires occupés. Les affrontements 
ont eu lieu à Jenin, dans le nord de 
la Cisjordanie, après que l'armée 
eut ouvert le feu et tué un jeune 
homme en fuite, recherché depuis 
huit mois. Dès l'annonce de sa 
mort, des bagarres ont opposé des 
résidents de Jenin aux soldats, qui 
oat ouvert le feu : deux autres 
Palestiniens ont été tués par balle. 
Un quatrième, âgé de quinze ans, 
est décédé d'une blessure par balle 
reçue la semaine passée. 

Après les affrontements du week- 
end, ces incidents marquent une 
nette aggravation de la situation 
dans les territoires où, depuis six 
mois, les heurts avaient singulière- 
ment diminué, La journée a aussi 
été marquée par la réouverture, 
après trois ans de fermeture, de 


versitaires, toujours fermés. 


jordanie et à Gaza. 


L'ESSENTIEL 


Débats 
Economie mixte : « Pour une 
Europe européenne », par Jac- 
ques Fournier ; Golfe : « L'autre 
blocus », par Michel Jobert 


Quatre-vingt-trois millions 
d'électeurs brésiliens devaient 


de l'ensemble des étudiants des ter- 
ritoires. Les autorités veulent en 
faire un test avant de décider du 
sort des autres établissements uni- 


D'autre part, la presse annonce 
qu'un accord a été conclu avec les 
Etats-Unis sur Foctroi de la garan- 
tie du gouvernement américain 
pour un prèt bancaire de 400 mil- 
lions de dollars sollicité par Israël 
afin de loger les juifs soviétiques. 
Eu contrepartie, le gouvernement a 
consenti des assurances sans précé- 
dent : pas d'installation des nou- 
veaux immigrants dans les terri- 
toires OCCUPÉS, cependant qu'Israël 
s'engage à fournir régulièrement 
des rapports écrits à Washington 
sur les sommes dépensées au titre 
des colonies de peuplement en Cis- 


ALAIN FRACHON 


BRÉSIL : le serutin du 3 octobre 


Victoire probable 
des candidats favorables 
au gouvernement 


ÉTATS-UNIS 


Le Sénat a confirmé la nomination 
du juge Souter à la Cour suprême 


Retourner sa vareuse 


sont tete as 
- l'Ouest et que le Commando Est: 


C' vous fait pas tout drôle 


période probätoire de deux ans: À 

C'est surtout les officiers qu} 
se sentent gônés eux entour- 
nures ἀθ la nouvella ‘tenue régle- 


son Etat du New-Hampshire. Ce 
conservateur modéré a aussi 
l'avantage de n'avoir laissé ni danis 
ses écrits ni dans ses déclarations 
une indication précise sur les 


même un peu... C'était (8 leitmo- 
tiv d'un reportage tordant au 
20 heures, mardi soir, sui Α 2, 
dans une casse de Serlin-Est, 


! Par quatre-vingt-dix voix contre 
ineuf, le Sénat a confirmé, mardi 
12 octobre, la nomination du juge 
‘David Souter, choisi par le prési- 


‘dent Bush pour remplacer à la δ 

Cour su e le juge Brennan qui -Srands problèmes du moment et théëtre des opérations, pendant memtaire. Pas évidem, ces cours 
iculièrement fui di l’entracte, avant le grand final. | de recyclage accélérés. Libé 

avait iSSIONné en juillet 1989 plus particuli ent sur celui de ra Ν 


Changement de costume en 
trois minutes chrono. S'agit de : 
passer de la tenue gris souris de 
la Nationale Volksarmes au treil- 
‘ lis vert olive de la Bundeswehr. . 


T'avortement. 

: Au cours de sa comparution 
devant la commission judiciaire, 
les sénateurs avaient été impres- 
.sionnés par sa modestie mais aussi 


pour raisons de santé. L'approba- 
tion du Sénat ne faisait aucun 
doute après le vote quasi unanime 
(treize contre un) de sa commis- 
sion judiciaire en faveur du juge 


le silence perplexe des élèves à 


des énormités du genre : Ne’ 
-jamais oublier le devoir ‘de 


Souter. Néanmoins, huit sénateurs par son habileté dans ses réponses k 

en qe ROME MO Aatéte de sos prédéens | leur borne Boule μκαποσιάσ, Le 
gnirent leur che les ἢ e son p Dr, , à 
nedy qui, seul, avait voté ea com. M. Brennan, porte-parole éloquent [{ troufions regardent la caméra. πες conformes δὰ droit. À 
mission contre cette nomination, des juges uges «libéraux», bref de Δ | comme une poule qui aurek 8 égale, un supérieur serà 


puni plus 
ple soldat. 

Stupeur sur les bancs! Un feu-. 
tenant lèva le doigt : Je com- 
-prands pas, c’est contraire à {a 
Constitution article 3 : Tous les 
hommes naissem égaux. Dur, dur” 


gauche de la Cour, en ce qui qu'un sim : 
concerne notamment la 
nation raciale, la protection des 
minorités, 1.8 séparation : de 
l'Église et de PEtat, ete 
En revanche le juge Souter resta 
muet sur la question-clé de l’avor- 
tement en précisant seulement 
. qu’il n'avait pas encore fait son 
opinion. Ce silence lui a valu l'hos- 
tilité des féministes et des organi- 
sations qui militent pour le main- 
tien de l'arrêt «historique» de 
1973 légalisant l'avortement, et qui 
“voient dans cette nomination une 
nouvelle consolidation de cette 
majorité conservatrice de la Cour 
grande partie 


HENRI PIERRE 


trouvé un bouton de varause. 
Visiblement, ça les dépasse, et 
c'est dépassé, ces alliances, ces 
pactes, Varsovie, l'OTAN, at le 
reste. Et puis quoi, ils- étaient. 
peut-être pas si méchants que 
ça, les copains d'en face. On leur 
aurait bourré le crâne après le 
leur avoir rasé que ça las étonns- . 


Pour éviter une répétition de 
l'intense bataille politique de 1987 
livrée sur la nomination du juge 
d'appel Bork choisi par Ronald 
Reagan, alors président (la tutte 
avait pris fin par la défaite de 
M. Bork rejeté par le Sénat et, 
indirectement, sur un échec de 


| école de la démocratie quand 
on sort d'une préps dictature 
avec cours intensifs sur les 
devoirs du deuxième classa'et |- 
les droits de l'adjudant. Pour une 


l'insécurité de l'emploi. C'est pas 
sur des chars, c'est dans des 
charrettes qu'ils vont monter, 
pour le plupert, si on veut Emiter 
À les effectifs de l'Allemagne unie 
à 370 000 mecs. D'autant qu'ils 


chances de réussir, c'est les üire- 
au-flanc,. Grâce à Dieu, il y on 
avair des tas dans les range Ge le 
NVA. à 


Mais l'électorat ne suit guère, et les 
sondages prévoient un taux d'abs- 
ration record qui pourraît attein- 


Au conseil des ministres 


nn, Mn ete désigner, mercredi 3 octobre, τ 60 %. 1’ «heure électorale». 
leurs députés et un tiers de leurs accordée sur joues les chaînes de M Pierre Arpaillange est nommé Génération écologie : 
sénateurs ainsi que les gouver- télévision aux partis en fonction de 4 le PS est I « courant 
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L'explosion d'un laboratoire de 
cocaïne, mardi 2 octobre, a soufflé 
un bâtiment qui jouxtait une école 
de Medellin, tuant neuf personnes, 
dont quatre enfants, et endomma- 
geant plusieurs immeubles. Vingt 


Dunkerque paralysé 


Les dockers bloquent le port. 33 
Un entretien 


avec le président élèves figurent parmi les cin- 
de la Société quante-sept blessés. Selon la mai- 
des Bourses rie, la déflagration a été provoquée 
par une charge de dynamite placée 
M. Régis Rousselle : « {n'ya pas | au rez-de-chaussée d'une maison 
à la Bourse de Paris assez de pro qui abritait un laboratoire clandes- 
duits incitatifs ».. . 33 | tin de traitement de la cocaïne. 


Les effets Cet attentat s'inscrit sans doute 
dans la guerre que se livrent depuis 
près de deux ans les cartels de la 
drogue pour le contrôle du marché 
new-yorkais. ΠῚ y a une semaine, le 
cartel de Medellin, dirigé par 
Pablo Escobar, avait massacré dix- 
neuf personnes liées au cartel de 


ousst du pays. — fAP, AFP.) 


(Publicité) 
Métros St-Sébastien et Duroc, 
aux Entrepüts du Marais : 


flanelle 
|doublée 


‘| pantalon 
homme... 


La technopole de Sophia-Antipo- 
lis sera doublée 35 


La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3615 LM 


Le numéro ἀπ « Monde » 
daté 3 octobre 1990 
a été tiré à 536 412 exemplaires. 


Cali, à Candelaria, dans le sud- |" 


ment tel ou tel de ses amis. 


Il en ge de mêmé pour les sou 
verneurs. es personnali- 
tés, comme M Leonel Brizola ἃ 
Rio-de-Janeiro ou M. Paulo Maluf 
à Sao-Paulo, sont certains de l'em- 
porter, Le Parti des travailleurs, 
dont le candidat, M. Luis Inacio da 
Silva, dit « Lula », était passé très 
près de la victoire lors de l'élection 
présidentielle, ne peut Ur cspÉree 
qu'un seul gouverneur, dans l'Etat 
pauvre et lointain de l’Acre, à l'ex- 
trême ouest du pays. Le remanie- 
ment ministériel envisagé par 
M. Collor à la suite de ce scrutin, 
pourrait, de ce fait, n'être ‘ère qu'un 
Simple réaménagement technique. 
DENIS HAUTIN-GUIRAUT 


LPUbIICULE) --τττττττττς...----- 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 


Nos voisins d'outre-Rhin {ss changent 
trois fois plus que nous, Pour lutter 
efficacement contre te bruit, le froid et 
las effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- | | 
née ces fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
-Segner aussi en clarté. Garantis dix 


Magasin 111. rue La 
Fayette {10+) — ΜΡ Gare-du-Nord. 
Tél, 48-97-18-18. 


EN BREF 


‘a Deux évadés d'une prison tou- 
lonsaine retrouvés dans un conduit |’ 
de cheminée. — Deux détenus, qui 
s'étaient évadés, samedi 29 sep- 
tembre, de la prison Saint-Michel. 
de Toulouse ( Monde du 2 octo- 
bre), ont été retrouvés par des poli- 
ciers, lundi [Ὁ octobre, chez un. 
habitant d’une cité HLM de la 
ville, cachés dans un conduit de 
cheminée. Emmanuel Afvarez, 
trente-sept ans, condamné en juin 
à deux ans de prison pour vol, et 
Bruno Segarre, vingt-six ans, qui |: 
:purgeait une peine d'un an égale- 
ment pour vol, avaient réussi à 
s'évader en passant par la porte 
principale de la maison d'arrêt au 
\moment où des gardiens l'ou- 
vraient pour laisser entrer deux. 
véhicules. 
τι Décès accidentel de l'éporrx de x 
princesse Caroline de Monaco. — 


solidarité, » 


Deux nouveaux 
| ἀῤρηίάθ Ὁ 


MM. René Bourget et Jacques 
Houssin remplaceront dans le délai 
constitutionnel d’un mais, respec- ‘ 
‘tivement, MM. Louis Mermaz et 
Bruno Durieux à 

‘nationale. 
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‘ [Née 6 février 1932 à Saint-Ro- 

gain de Spies (tre). τῆς 
ou: chiru: lentiat: 

TX suppléant "Re M. “Christian : 


TR. dde 


τ ᾿ ΠΩ fer, devenu 
M. Stefano Casiraghi a trouvé la :| |bant commissaire de 1 Républiqme 
mort, mercredi 3 octobre, en fin de | len Nouvelle-Caiëd Ἢ 
matinée, dans un accident d’of. | cédé son siège ἃ l'Aserblée ut 


fshore survenu pendant. la | male. Aux ΠΑΝ ΗΝ légisiatives 


deuxième manche du championnat | de mers 1986. Fes qui 
du monde de cette discipline, au | feurait on cin ς position sur 
large de Monaco. Agé de trente par ας “4 CE ISbrS, menée 


ans, l'époux de La princesse Caro- 
line pilotait un catamaran qui 88. 
serait retourné en abordant une 
vague à pleine vitesse. — (AFP, 4 
ΟΡ 


ἊΝ canton de 
lepuis mars el 


rs 


qui la prof balance au tableau noir: |. ὁ 


.de passer l'examen d'entrées à | 


fois, ceux qui.ont le. plus de δ. ἔν 


de lisére, de ὸ 


